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        — Laisse tomber, Jacqui ! Nous sommes sur une fausse piste.

        Dans le brouhaha ambiant provoqué par le trafic, Imran avait dû crier pour se faire entendre.

        — Pas question, répliqua Jacqui en secouant la tête. Tu verras : notre peine sera récompensée.

        Il le fallait. L’occasion leur était enfin donnée de pouvoir interviewer le leader de l’opposition le plus charismatique du moment : un réformateur que les autorités s’évertuaient à museler.

        Malgré la conviction qu’elle affichait, Jacqui ressentait un malaise diffus. Cette rue embouteillée lui paraissait étrangement familière, comme si elle l’avait déjà arpentée. Les effluves qui s’en dégageaient, mélange de poussière, de sueur et d’épices, provoquaient en elle une légère nausée.

        Pivotant sur ses talons, elle chercha du regard la silhouette d’Imran. Comme il semblait avoir disparu, une sourde angoisse l’étreignit.

        — Imran ?

        — Je suis là, Jacqui.

        Soulagée, elle le vit approcher, tout sourires, avec son appareil-photo. Pendant un instant, une frayeur atroce l’avait traversée.

        Mais de quoi avait-elle eu si peur ? Elle n’en avait pas la moindre idée.

        Confuse, elle porta une main à sa tête, tout en essayant de remettre de l’ordre dans ses pensées. Le travail, voilà ce qui comptait. Cet article serait leur meilleure histoire. Le directeur de l’information n’en reviendrait pas qu’ils lui rapportent cette interview exclusive. Enfin, l’occasion se présentait de dénoncer le régime d’oppression qui régnait dans ce pays. Les grandes puissances de ce monde ne pourraient plus feindre l’ignorance face aux violences perpétrées.

        — Allons, Jacqui, ne traînons pas, l’enjoignit Imran.

        Sur ces mots, il se fraya un passage dans la foule. Jacqui voulut le suivre, mais une force contraire semblait la retenir. Au prix d’un effort suprême, elle parvint à avancer de quelques mètres. Comme la silhouette d’Imran se perdait à l’horizon, elle ouvrit la bouche pour crier son nom, lui dire de s’arrêter, mais sa gorge se serra, l’empêchant de proférer le moindre son.

        C’est alors que l’horreur se produisit : une vibration sourde suivie d’une secousse qui fit trembler la terre sous ses pieds. Un bruit de tonnerre d’une violence inouïe s’éleva dans les airs, accompagné de hurlements de terreur.

        Sortant brutalement de sa torpeur, Jacqui se mit à courir à perdre haleine dans la direction prise par Imran. Alors que la foule autour d’elle fuyait en tous sens, menaçant de l’écraser sur son passage, un spectacle apocalyptique s’offrit à sa vue. Là où la terre s’était ouverte après l’explosion de la bombe reposaient des dizaines de corps sanguinolents parmi lesquels elle reconnut celui d’Imran…

        Quand enfin elle retrouva sa voix, un cri déchirant s’échappa de sa gorge…

        *  *  *

        Malgré l’heure tardive, Asim emprunta le long couloir qui menait à la cour intérieure du palais. Nerveux et empli de colère, il sentait son sang bouillir dans ses veines.

        Où son ambassadeur avait-il donc la tête pour lui proposer cette femme comme épouse ? Ou pour avoir suggéré au vieil émir de venir accompagné de sa nièce ? Cette visite ne poursuivait qu’un but au départ : concrétiser des accords en matière d’énergie entre leurs deux Etats. A présent, la venue de l’émir à Jazeer risquait d’engendrer un désastre diplomatique.

        Asim dépassa un jardin arboré puis emprunta une autre allée. Dans ce palais tentaculaire, les endroits où s’isoler ne manquaient pas.

        Il aurait préféré s’évader en 4x4 dans les dunes du désert, mais un tel luxe lui était refusé. Il devait demeurer au palais jusqu’au départ de l’émir. Comment résoudre ce dilemme : faire comprendre au vieil homme, sans l’atteindre dans sa fierté, qu’il ne voulait pas de sa nièce pour épouse ?

        Si la beauté avait été le seul critère important pour lui, cette jeune femme aurait pu représenter la candidate idéale : Asim n’avait jamais rencontré de créature aussi sublime.

        Et il était fin connaisseur en la matière. Plus jeune, il avait accumulé les conquêtes : des blondes, des brunes, des rousses, toutes plus belles les unes que les autres. Un palmarès qu’on lui enviait.

        Que croyait-on ? Qu’il serait subjugué par les charmes de cette femme au point d’en oublier ses frasques ? Certes, elle s’était montrée très chaste ce soir, discrète et timide. Mais Asim connaissait sa réputation de femme légère. Pire encore, la rumeur disait qu’elle consommait des substances illicites.

        Seul un fou fermerait les yeux sur de tels agissements.

        La future femme d’Asim serait l’épouse du sultan de Jazeer. Au-delà de sa beauté, on louerait son intelligence et ses compétences. Elle serait une mère dévouée, une femme digne, aux standards élevés, en tout point irréprochable.

        Elle serait d’une nature effacée et non passionnée comme l’avait été sa mère.

        A ce souvenir, il sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. L’amour… que le destin l’en préserve !

        Cette malédiction avait détruit ses parents et à présent sa sœur. Asim refusait de connaître le même sort.

        Il avait espéré que sa décision de se marier demeurerait secrète, mais la nouvelle allait se répandre. Les spéculations iraient bon train, et il serait assailli de candidates pleines d’espoir.

        Soudain, un cri aigu sortit Asim de sa sombre rêverie. Levant la tête, il en chercha l’origine.

        C’est alors que le hurlement reprit, rompant la tranquillité nocturne. Ce cri n’était ni celui d’un paon ni celui d’un chien fou errant à la périphérie de la ville.

        Asim franchit à grands pas la grande arche qui donnait accès au bâtiment le plus ancien du domaine, inhabité depuis longtemps. Le cri reprit, plus perceptible cette fois, depuis cet endroit en friche que d’anciennes croyances déclaraient hanté. Même s’il y avait cru enfant, à trente-cinq ans, il doutait de se retrouver face à un fantôme.

        Attiré par un cri encore plus déchirant que les précédents, il courut vers le pavillon situé à l’extrémité des jardins. Une lueur étrange provenant de la bâtisse attira son regard. L’adrénaline se mit à pulser dans ses veines à l’idée que le feu se soit propagé dans l’enceinte de ce bâtiment vieux de plusieurs siècles.

        Heureusement, en s’en approchant, il n’entendit aucun crépitement alarmant ni ne perçut la moindre odeur de fumée. Il courut en haut des marches du perron, franchit la porte, traversa le hall obscur et se dirigea vers la source de lumière. Celle-ci provenait d’une chambre tout au fond de la bâtisse. Au moment où il allait en franchir le seuil, il s’immobilisa soudain. Une lampe se balançant à une poutre diffusait une lumière vacillante et projetait des ombres sur les murs et sur le parquet. La pièce était vide à l’exception d’une petite table, d’un coffre sculpté et d’un lit… un lit sur lequel reposait une femme nue.

        Retenant un cri de surprise, Asim avança dans la pièce. La lumière distillait sur la peau satinée de cette femme toutes les nuances de l’arc-en-ciel. Fasciné par ce spectacle inattendu, il contempla la créature allongée sous ses yeux. Elle possédait un corps magnifique aux courbes sensuelles. La jeune femme paraissait en proie à un cauchemar. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait au rythme de sa respiration saccadée.

        Avec ses bras reposant au-dessus de sa tête sur l’oreiller, elle ressemblait à un festin offert, une invitation au plaisir…

        Chassant l’indécente excitation qui s’était emparée de lui, Asim s’approcha du lit. La jeune femme tournait la tête de gauche à droite en laissant échapper de ses lèvres crispées des gémissements déchirants. Ses cheveux d’un magnifique châtain presque roux formaient une auréole autour de son visage aux traits si purs.

        Qui pouvait-elle bien être ?

        Que faisait-elle dans la bâtisse la plus ancienne du palais, seule et complètement nue ?

        Comme elles étaient attirées par le prestige de son titre royal, il arrivait que des courtisanes usent de stratagèmes insensés pour l’approcher. Cette jeune femme était-elle l’une d’elles ?

        Quoi qu’il en soit, elle avait su piquer son intérêt et avait réussi là où tant d’autres avaient échoué avant elle.

        Il embrassa à nouveau du regard la silhouette étendue sur le lit. Cette jeune femme était d’une minceur extrême. Un top modèle ? Elle paraissait assez grande pour cela.

        De nouveau saisi par une vague d’excitation, il tendit la main vers cette peau nue qui l’attirait comme un aimant. Une peau dont il percevait la chaleur et même la douceur. C’est alors que la jeune femme eut un mouvement brusque. Sa tête se souleva de l’oreiller puis retomba brutalement, tandis qu’un sanglot déchirant s’échappait de ses lèvres.

        Asim recula vivement.

        — Il est temps de vous réveiller, dit-il d’un ton autoritaire qui contrastait avec son tumulte intérieur.

        Alors qu’il allait réitérer cet ordre, la jeune femme se contracta sur sa couche, puis poussa un long cri déchirant.

        *  *  *

        « Temps de vous réveiller… Temps de vous réveiller… » Ces mots résonnaient comme un mantra aux oreilles de Jacqui qui se débattait dans son sommeil agité.

        Se réveiller pour aller où ?

        La terre était devenue un magma de corps déchiquetés, parmi lesquels celui d’Imran dont elle avait tenu la main, espérant le ramener à la vie. Un tonnerre assourdissant lui vrillait les tympans tandis qu’elle revivait la scène atroce dont elle avait été témoin.

        Puis la voix revint, insistante, lui demandant de se réveiller.

        Sa gorge brûlait encore, et un poids terrible lui comprimait la poitrine, mais elle sentit que son accès de panique commençait à se dissiper. Une fois de plus, elle avait fait un cauchemar…

        — Voilà qui est mieux, reprit la voix d’un ton apaisant. Vous êtes réveillée maintenant, n’est-ce pas ?

        Prenant conscience de ne plus être seule, Jacqui ouvrit de grands yeux effrayés. Face à elle se tenait un inconnu qui la scrutait avec attention. Un inconnu qui avait toutefois des traits familiers… De grands yeux noirs bordés de longs cils, une peau hâlée comme celle d’un homme habitué à passer de longues heures au soleil.

        — Tout va bien ? lui demanda-t-il de sa voix grave.

        Bien qu’encore un peu confuse et désorientée par le cauchemar dont elle venait de s’extraire Jacqui comprit que c’était la voix de cet homme qui lui avait permis de revenir à la réalité.

        S’efforçant de respirer calmement, elle chassa de ses souvenirs les images atroces de la mort d’Imran. L’inconnu à ses côtés se tenait si près d’elle qu’elle percevait les effluves de son eau de toilette. Une senteur exotique exquise. Il avait un regard d’ébène, des cils d’une longueur stupéfiante, des traits ciselés, magnifiques.

        Soudain gênée par cette proximité, elle détourna les yeux.

        — Oui, merci… je… bafouilla-t-elle avant s’apercevoir que le drap qui la recouvrait avait glissé sur le sol.

        Très vite, elle s’en empara pour cacher sa nudité puis recula jusqu’à la tête de lit.

        — Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. Que faites-vous ici ?

        L’inconnu demeura un moment silencieux.

        — Je vous retourne la question, finit-il par répliquer en haussant légèrement les sourcils.

        Jacqui sentit l’agacement la gagner. Elle avait tout à fait le droit d’être ici et refusait l’idée d’être considérée comme une intruse. C’était cet homme qui avait envahi sa sphère privée et non l’inverse.

        Avant qu’elle ne puisse faire valoir son point de vue, il reprit :

        — Qui êtes-vous et que faites-vous dans mon harem ?
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          Son harem ?
        

        Jacqui sentit tous ses muscles se crisper.

        Voilà pourquoi ce visage lui semblait familier, même si sur les photos qu’elle avait vues de lui, le sultan Asim de Jazeer avait toujours la tête couverte d’un turban. Jamais elle n’avait aperçu son épaisse chevelure ni contemplé d’aussi près la perfection de ses traits. Selon les dires de la presse, il était l’un des célibataires les plus convoités de la planète. Pas étonnant que toutes les femmes se jettent à ses pieds. Comme Imran le lui avait confié, de nombreuses maîtresses figuraient à son tableau de chasse.

        Imran.

        Au souvenir de son collègue et ami, elle sentit son cœur se serrer. Comme elle amorçait le geste de se lever, Asim la coupa dans son élan.

        — Vous devriez rester tranquille, lui dit-il d’un ton qui s’apparentait plus à un ordre qu’à un conseil.

        Se redressant à demi, Jacqui allait lui répondre qu’elle se sentait très bien quand il lui intima d’un geste de se taire.

        — Vous feriez mieux de ne pas vous lever tout de suite. Votre rêve vous a secouée.

        — Qu’en savez-vous ?

        — Je ne serais pas ici si je ne vous avais pas entendu hurler.

        Jacqui hésita, puis décida de lui obéir. Il avait raison, elle se sentait affreusement faible. Le rêve dont elle venait d’émerger lui avait paru si réel…

        — Comment vous sentez-vous ?

        — J’irai mieux d’ici peu, marmonna-t-elle en s’enveloppant plus étroitement dans le drap de soie.

        Elle savait qu’il s’agissait d’un mensonge. Souvent, quand ses rêves la terrassaient, elle mettait un temps fou à s’en remettre.

        — Cela vous arrive-t-il souvent ?

        — De temps en temps.

        — Vous devriez consulter un spécialiste.

        — En quoi mes troubles du sommeil vous intéressent-ils ? demanda-t-elle avant de se mordre la lèvre inférieure.

        Comment avait-elle osé s’adresser sur ce ton à un homme qui avait tous les pouvoirs : celui de nuire à ses projets, entre autres ?

        Honteuse, elle porta une main à son front, sentant poindre une migraine.

        — Je suis désolée, marmonna-t-elle. Je vous prie d’accepter mes excuses…

        — Inutile, je vous comprends, répliqua-t-il d’une voix grave qui fit courir un fourmillement dans tout son corps. Les circonstances sont… inhabituelles. C’est à moi de m’excuser pour avoir violé votre intimité. Ce doit être troublant de trouver un étranger près de soi à son réveil.

        Sans compter qu’elle était nue…

        Comme elle demeurait silencieuse, Asim reprit :

        — Après cet échange d’excuses… peut-être pouvez-vous répondre à ma question ?

        — Votre question ? répéta-t-elle bêtement, peinant à recouvrer ses esprits.

        Asim croisa les bras sur sa poitrine.

        — Qui êtes-vous ? lui demanda-t-il avec le plus grand calme.

        *  *  *

        De l’ambre… Les yeux de cette jeune femme avaient des reflets d’ambre. Asim avait été subjugué par la pureté lumineuse de ce regard quand elle avait levé les yeux sur lui. Des yeux bien espacés, en forme d’amande, comme ceux d’un félin.

        Quelques minutes plus tôt, il était tombé en arrêt devant son corps nu, exposé à sa vue comme une offrande, et il avait adoré ce spectacle.

        Chassant cette image de son esprit, il fronça légèrement les sourcils.

        — Je suis Jacqui Fletcher, finit-elle par répondre.

        Comme elle semblait attendre une réaction de sa part, Asim se demanda si ce nom lui évoquait quelque chose. Il avait une résonance familière sans qu’il parvienne toutefois à en identifier l’origine. Etait-il censé connaître cette femme ? Quoi qu’il en soit, une chose était sûre : il ne l’avait jamais rencontrée.

        — Comment se fait-il que vous soyez ici ? poursuivit-il d’un air soupçonneux.

        Cet endroit était très éloigné des salles réservées au public, et personne n’avait l’autorisation d’y accéder.

        — J’ai été invitée, lui répondit-elle en levant le menton.

        — Vraiment ?

        Une rougeur exquise se répandit sur son visage et sa gorge. Avec ses longs cheveux emmêlés, son regard flamboyant et la mince étoffe qui laissait deviner ses formes ravissantes, elle semblait ne pas se rendre compte du tableau excitant qu’elle offrait.

        Bon sang, il fallait qu’il se concentre !

        — Je ne me rappelle pas avoir invité qui que ce soit.

        — C’est lady Rania qui…

        — Ma grand-mère ?

        Que mijotait cette intrigante ? Dans quel but avait-elle convié cette jeune femme en son palais ? Comment se faisait-il qu’elle lui ait donné accès à cette bâtisse abandonnée depuis plus d’un siècle ?

        Asim avait un sens inné de l’intrigue. Pour avoir grandi dans un environnement des plus troubles, son instinct le trompait rarement.

        — Je trouve étrange qu’elle ne m’en ait pas informé.

        Jacqui haussa les épaules. Ce geste fit glisser le drap sur sa peau nue, laissant deviner la naissance de ses seins. Aussitôt, Asim fut happé par ce spectacle fascinant. Mais très vite, il se ressaisit. L’heure n’était pas à la séduction. Des sujets plus graves requéraient toute son attention.

        — Vraiment ? Je ne pouvais pas deviner…

        De toute évidence, cette jeune personne cachait quelque chose : le ton de sa voix en témoignait.

        — Pourquoi êtes-vous venue ici, mademoiselle Jacqui Fletcher ?

        En prononçant ce nom, un vague souvenir lui revint en mémoire. Cette femme ne lui était pas totalement inconnue…

        — Vous devriez vous trouver dans une chambre d’hôte à proximité des appartements de ma grand-mère, reprit-il en plissant les yeux.

        Quelque chose se jouait dans son dos, et il n’aimait pas cela. Son adorable aïeule avait un caractère bien trempé. Or, la semaine précédente, elle s’était montrée étonnamment calme et docile. A tel point qu’il s’était inquiété de sa santé, se demandant si le poids des ans et le chagrin n’avaient pas fini par la submerger.

        — Je suis ici pour effectuer des recherches dans la perspective d’écrire un livre. Je suis écrivain.

        Asim fronça les sourcils.

        — Ecrivain ? répéta-t-il d’un air sceptique.

        C’est alors que tout s’éclaira dans son esprit.

        — Pas Jacqui, mais plutôt Jacqueline Fletcher, n’est-ce pas ? Et vous n’êtes pas écrivain, vous êtes journaliste.

        Furieux, il lui jeta un regard venimeux. Sa grand-mère avait-elle perdu la tête ? Laisser une journaliste venir fouiner dans leurs affaires était la pire des choses, surtout en ce moment. La situation était trop grave.

        Et ce n’était pas n’importe quelle journaliste. Elle était présente lorsque Imran avait perdu la vie.

        La colère d’Asim se mua en fureur. Ce drame avait laissé des traces indélébiles dans son cœur. Imran était son cousin. Et cette jeune femme qui l’accompagnait le jour de l’attentat avait été la seule à en réchapper…

        *  *  *

        Jacqui agrippa plus fermement la fine étoffe qui la recouvrait. La soie glissait entre ses doigts fébriles. Elle n’aurait jamais imaginé rencontrer le sultan de Jazeer dans de telles circonstances. La situation lui paraissait mal engagée désormais.

        Asim risquait d’anéantir son projet. Jamais il ne la prendrait au sérieux.

        S’efforçant de garder son calme, elle se leva du lit, toujours drapée dans son drap de soie.

        — Mon nom de plume est Jacqui Fletcher, dit-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.

        — Peut-être, mais c’est le prénom Jacqueline qui figure dans les rapports officiels.

        Un frisson glacé la parcourut. Jacqui savait à quels rapports Asim se référait : la police et les médias avaient publié de nombreux communiqués à la suite de l’attentat terroriste auquel elle avait survécu.

        — C’est mon nom de baptême en effet, mais je ne l’utilise jamais.

        — Je crois savoir qu’on vous appelle parfois Jack.

        
          Imran…
        

        L’assurance de Jacqui se fissura, laissant apparaître son désarroi. Asim ne pouvait tenir cette information que de son cousin.

        — C’est le surnom que m’ont donné… certains de mes collègues…

        — Vous étiez la partenaire de mon cousin.

        C’était une affirmation qui ressemblait davantage à une question, comme si Asim voulait avoir confirmation de ses soupçons. La prenait-il pour la maîtresse d’Imran ?

        L’intensité insoutenable du regard qu’il portait sur elle lui arracha des frissons glacés. Le remords l’assaillit. Elle se trouvait dans la demeure d’enfance d’Imran, rencontrait sa famille alors qu’il…

        — Il était mon collègue, mais aussi mon ami.

        Sans doute son meilleur ami… Sa gorge se serra douloureusement au souvenir de tout ce qu’ils avaient partagé.

        Il n’était pas étonnant que le visage d’Asim lui ait semblé familier. Imran et lui se ressemblaient beaucoup : ils avaient le même nez aquilin et étaient tous deux extrêmement séduisants. Toutefois, si les yeux d’Imran brillaient de malice, le regard glacial du sultan avait un côté intimidant. Ses traits paraissaient ciselés dans du marbre.

        — Je vous présente mes condoléances, dit-elle d’une voix un peu enrouée.

        — Merci, répondit Asim d’un ton sec.

        Apparemment, il ne voulait pas de sa compassion. Jacqui ne pouvait guère lui tenir rigueur de son antipathie manifeste. Imran avait péri à cause d’elle. Si elle ne l’avait pas entraîné dans ce qui s’était révélé être un traquenard, il serait toujours en vie.

        Et elle-même encore journaliste.

        — Ainsi, ma grand-mère vous aurait invitée au palais pour vous permettre de faire des recherches ? reprit-il en détachant chaque syllabe.

        — En effet, acquiesça Jacqui en tentant de retrouver son sang-froid.

        Si seulement elle avait été habillée, elle se serait sentie beaucoup moins vulnérable.

        Quoique… la belle confiance qui l’habitait autrefois l’avait désertée le jour où la bombe avait explosé sous ses yeux. Depuis, elle se sentait meurtrie et angoissée. Ces derniers mois avaient causé de graves dégâts dans sa vie tant au plan professionnel que personnel.

        Elle n’était plus la même.

        Ce constat la fit frissonner, comme chaque fois que la désespérance menaçait de l’envahir. Il fallait qu’elle se ressaisisse et redonne un sens à sa vie. Elle avait un projet qui lui tenait à cœur, c’était tout ce qui lui restait. Elle devait réussir.

        — Lady Rania s’est montrée très favorable à mon projet et très accueillante, reprit-elle avec conviction. Elle m’a invitée personnellement à séjourner ici… dans le cœur de ce vieux palais. Je lui en suis vraiment reconnaissante.

        Une expression maussade se peignit sur le visage d’Asim.

        — Vous ne pouvez pas rester ici.

        — Mais…

        Le sultan balaya son objection d’un geste de la main.

        Le cœur battant à tout rompre, Jacqui jeta des regards affolés autour d’elle. Que voulait dire Asim ? Allait-il la chasser de la résidence royale ? Ce serait la fin de tous ses espoirs et aussi de tous ses projets.

        Se forçant au calme, elle dit d’une voix tremblante :

        — Je me sens très bien ici…

        Elle le pensait sincèrement. Après tous les endroits dans lesquels elle avait échoué, cette vieille bâtisse offrait un luxe inouï. Elle la préservait de l’agitation de la ville en lui offrant le calme dont elle avait grand besoin après le drame qu’elle avait traversé. Aujourd’hui encore, les bruits soudains et la foule la rendaient nerveuse.

        — Non, vous ne pouvez pas rester, répliqua Asim d’un ton sévère.

        De quoi avait-il peur ? Qu’elle s’enfuie avec l’argenterie ? Sondant son regard de braise, elle comprit soudain d’où venait la réticence de son hôte. Il la tenait pour responsable de ce qui était arrivé à Imran. A cette idée, une vive douleur s’insinua en elle.

        La grand-mère du sultan avait fait preuve d’une gentillesse exquise à son égard, d’abord à travers leur correspondance, puis de vive voix. La vieille dame avait accueilli favorablement l’idée de contribuer à ce projet qui tenait tant à Imran. Jacqui avait misé tous ses espoirs de rédemption dans cette entreprise. Le sultan allait-il ruiner tous ses efforts ?

        — Je vais vous faire installer ailleurs, dit Asim avant de s’incliner puis de tourner les talons.

        Le sang de Jacqui ne fit qu’un tour. Offusquée par l’attitude de son hôte, elle rétorqua :

        — C’est très aimable à vous, Votre Altesse, mais ce n’est pas la peine de vous donner tout ce mal. Je suis déjà très reconnaissante à lady Rania de m’avoir permis de séjourner ici.

        Asim s’immobilisa, comme coupé dans son élan. Visiblement, il n’était pas habitué à ce que l’on conteste ses décisions. La gorge serrée, Jacqui resserra le drap autour d’elle en le voyant se retourner.

        Tremblante, elle se maudit une fois de plus d’avoir été surprise dans une posture aussi peu avantageuse. Toutefois, le regard que portait cet homme sur elle avait quelque chose de fascinant. Il semblait lire en elle… et cette idée l’excitait.

        Choquée par l’indécence de ses pensées intimes, elle détourna vivement les yeux. Que lui arrivait-il ? Jamais aucun homme n’avait provoqué en elle de telles émotions.

        — Comme vous l’avez souligné, lady Rania est une personne très généreuse, dit-il en détachant chaque syllabe, et je suis sûre que nous allons vous trouver une suite beaucoup plus appropriée.

        — Mais… protesta Jacqui avant de se mordre la lèvre inférieure pour se forcer à se taire.

        Dans l’état de frustration extrême où elle se trouvait, ses paroles risquaient de la trahir. Où était passée son aisance verbale ? Avait-elle perdu cela aussi, en plus du reste et de son meilleur ami ?

        — Votre Altesse, reprit-elle en choisissant ses mots avec soin, mes recherches portent précisément sur la partie la plus ancienne du palais, et non sur les parties accessibles au public ou aux invités. J’écris sur les femmes du palais et sur la vie qu’elles y menaient.

        Apparemment, le sultan était à bout de patience, comme en témoignaient ses traits figés. Quand elle le vit porter la main au fourreau incrusté de diamants qu’il portait au côté, elle se pétrifia.

        Le souffle court, elle jeta un regard apeuré autour d’elle, à la recherche d’une échappatoire. Mille questions l’assaillaient. A quoi pouvait lui servir ce poignard ? Le sultan Asim n’avait pas la réputation d’être un homme violent.

        — Vous avez l’intention d’écrire sur les femmes du palais ? reprit-il d’un ton féroce. Et ma grand-mère est d’accord ?

        — Elle n’est pas seulement d’accord, elle est très enthousiaste ! répliqua Jacqui d’un air de défi.

        — J’ai du mal à le croire.

        Ses yeux ne reflétaient plus la fureur, mais une sorte de condescendance arrogante.

        — Je vous assure que c’est vrai, Votre Altesse. Mentir n’est pas dans mes habitudes.

        Asim s’était rapproché de l’endroit où elle se tenait et la considérait de haut. Il avait beau régner sur ce palais, rien ne l’autorisait à mettre en doute ses paroles. Fixant résolument son hôte, elle tenta d’ignorer son regard de prédateur. Regard qui, loin de l’effrayer, faisait courir mille frissons dans tout son corps.

        — Quand j’ai expliqué à votre grand-mère que je voulais relater les traditions au sein du harem, elle s’est montrée très enthousiaste. Ce mode de vie a disparu, et ce sujet m’intéresse.

        — Vous voulez écrire sur les femmes du passé ?

        — C’est bien ce que j’ai dit, s’agaça Jacqui. Mais peut-être estimez-vous sans intérêt les histoires de ces femmes ?

        Cette provocation lui avait échappé, et Jacqui se mordit la lèvre, s’attendant au pire. Mais elle ne regrettait pas de s’être montrée insolente. Après tous ces mois de néant absolu, elle se sentait vivante à nouveau, comme si le défi auquel elle était confrontée redonnait un sens à sa vie.

        — L’histoire ne doit pas se borner à relater les guerres et les intrigues politiques, reprit-elle avec conviction. Il est important de retracer aussi la vie des gens au cours des différentes époques.

        — Pourtant, ce sont vos articles sur les guerres et la politique qui vous ont rendue célèbre.

        Jacqui blêmit à cette évocation qui lui rappelait tout ce qu’elle avait perdu.

        — Je m’intéresse à beaucoup de sujets. Je souhaite abandonner pour un temps ma carrière de reporter pour m’atteler à autre chose.

        Jacqui espérait de tout cœur que cette nouvelle entreprise serait couronnée de succès, et qu’elle se montrerait à la hauteur de ce défi. Il fallait y croire : elle le devait à son ami disparu.

        Le sultan l’étudia en silence, comme si elle était un objet de curiosité. Sans doute n’était-il pas habitué à ce qu’on lui tienne tête.

        Bien qu’agacée par ces mœurs d’un autre temps, elle ajouta d’un ton plus posé :

        — Votre grand-mère est l’une des rares femmes à avoir connu cette époque. Elle représente une ressource inestimable, et il serait criminel de ne pas recueillir son témoignage. La culture et l’histoire de Jazeer méritent qu’on s’y intéresse.

        — Le sujet semble vous passionner.

        — En effet. Dans mon métier, il est important de mettre toute son énergie au service de ses convictions.

        L’engagement pouvait hélas conduire à des catastrophes et mettre en danger sa vie et celle des autres…

        Le souvenir douloureux de la mort d’Imran remonta de nouveau à la surface. La blessure était loin d’être cicatrisée. Son ami ne reverrait plus jamais sa famille parce qu’elle l’avait entraîné dans une entreprise dangereuse. Cette erreur dramatique lui avait coûté sa carrière…

        La sentant vaciller, Asim lui agrippa le bras pour l’empêcher de tomber.

        — Respirez lentement, lui intima-t-il.

        Les yeux fermés, Jacqui hocha la tête en signe d’assentiment.

        La chaleur de sa main autour de son poignet lui faisait l’effet d’un baume apaisant.

        — Venez, reprit-il. Assise, vous vous sentirez mieux.

        Jacqui se laissa conduire sagement jusqu’au lit où elle se laissa tomber avec un soupir de soulagement. Aussitôt, Asim lui lâcha le bras.

        — Merci, murmura-t-elle.

        — Restez tranquille maintenant. Votre cauchemar vous a bouleversée, et vous n’en êtes pas encore remise.

        — C’est vrai… je… bredouilla-t-elle en serrant ses tempes douloureuses.

        Comment exprimer son désarroi ? Tout était confus dans son esprit. Cela faisait une demi-heure qu’elle tenait tête à son hôte, et cette épreuve avait eu raison de ses forces. A présent, elle se sentait vidée physiquement et émotionnellement.

        Soudain, elle fut prise d’un petit rire nerveux.

        — Qu’y a-t-il de si drôle ?

        Jacqui releva la tête pour croiser le regard perplexe d’Asim.

        — Je… je ris de moi-même… de la situation…

        Asim l’observa en silence puis demanda :

        — Pouvez-vous vous habiller seule ?

        — Bien sûr ! répliqua Jacqui, outrée à l’idée qu’il envisage de l’aider.

        — Parfait. Dans ce cas, soyez prête à quitter cet endroit dans dix minutes.

        Sur cette injonction, il tourna les talons et quitta la chambre en refermant la porte derrière lui.
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        Asim arpentait la cour intérieure du vieux palais tout en s’efforçant de chasser de son esprit l’image de Jacqueline nue sous son drap de soie.

        Cette jeune femme était une énigme. Passionnée, combative, elle ne déposait pas les armes aisément. Elle était fière et vulnérable à la fois, ce qui lui donnait tout autant envie de la protéger que de la posséder. Ce désir qui s’immisçait dans ses veines à son seul souvenir avait le don de l’irriter.

        Bouillant intérieurement, il songea à sa grand-mère. Comment avait-elle pu inviter une étrangère ici ? Abriter une journaliste sous son toit ne pouvait que lui attirer des ennuis. Sa sœur Samira ne supporterait pas une nouvelle intrusion dans sa vie privée. Les médecins craignaient le pire à son sujet : une grave dépression dont elle aurait beaucoup de mal à se remettre.

        Son cœur se serra en pensant à sa jeune sœur. Elle avait beaucoup souffert parce qu’il n’avait pas su la protéger. Ce constat le rongeait de l’intérieur.

        Asim avait accepté de la laisser partir étudier à l’étranger et l’avait amèrement regretté par la suite. Samira s’était éprise d’une star de Hollywood, un acteur égocentrique et superficiel qui lui avait brisé le cœur. Des étoiles plein les yeux, Samira avait cru au mariage, jusqu’à ce qu’un mari jaloux surprenne son amant au lit avec sa femme. La presse s’était emparée de cette histoire sordide et avait relayé la procédure de divorce par le menu. Pour couronner le tout, l’acteur s’était vu condamné pour détournement de mineurs et consommation de drogues.

        Victime innocente, Samira avait été entraînée dans ce marasme écœurant et était devenue la cible privilégiée des paparazzis.

        Traquée, affolée, elle avait trouvé refuge au palais. Seuls Asim, sa grand-mère et quelques domestiques triés sur le volet savaient qu’en plus d’avoir le cœur brisé elle était très atteinte physiquement aussi.

        Jamais Asim n’avait eu aussi peur de sa vie. Son incapacité à protéger sa sœur l’avait terrifié. Mais à présent, il contrôlait la situation. Plus personne ne ferait de mal à Samira.

        Jacqueline Fletcher disait-elle la vérité ? Avait-elle réellement l’intention d’écrire un livre ? Ou s’agissait-il d’un stratagème pour obtenir un scoop ?

        Le doute habitait Asim. Comment faire confiance à la femme qui avait été impliquée dans la mort d’Imran ?

        Pour l’heure, il n’arrivait pas à la cerner. Elle jouissait d’une excellente réputation. Il savait qu’elle était australienne, mais avait vécu longtemps en Afrique, en Asie et au Moyen-Orient. Il savait aussi qu’elle accompagnait Imran le jour de l’attentat.

        Tout le reste n’était que spéculation. Spéculation et attirance, inutile de le nier.

        Asim exhala un long soupir puis se passa nerveusement la main dans ses cheveux. L’heure était venue de retrouver la jeune journaliste.

        Il frappa à sa porte, mais préféra ne pas entrer.

        — Vous ! s’écria Jacqui en découvrant son visiteur.

        Une fois de plus, Asim s’étonna de sa fragilité apparente. Quand il pénétra dans la pièce, elle recula vivement.

        — Désolée, s’excusa-t-elle. Vous m’avez surprise. Je m’attendais à… un domestique.

        Le pantalon et le chemisier bleus qu’elle portait accentuaient la pâleur de son visage dénué de maquillage. Toutefois, même vêtue de haillons, cette femme devait être éblouissante, ne put s’empêcher de penser Asim.

        Elle avait vraiment quelque chose de… spécial. Un regard renversant, une bouche à croquer, un corps sublime…

        Chassant ces pensées inopportunes, il dit :

        — Il est plus de 1 heure du matin. A quoi bon réveiller un domestique alors que je peux vous escorter ?

        Sans compter qu’il préférait garder un œil sur elle. Avisant le lit soigneusement refait, il s’empara de la valise de Jacqui et de sa sacoche d’ordinateur.

        — Vous n’avez que cela ? demanda-t-il d’un air étonné.

        — Oui, mais donnez-moi l’ordinateur, je le porterai moi-même, répliqua-t-elle en tendant la main.

        Au regard qu’il lui lança, elle laissa retomber son bras.

        Pourquoi ce désir de récupérer son ordinateur ? Avait-elle quelque chose à cacher ou était-ce un réflexe professionnel guidé par le souci de préserver son outil de travail ? Décidément, l’aiguillon du doute le harponnait de nouveau.

        — Laissez, je m’en charge, objecta-t-il en s’effaçant pour la laisser passer.

        Ce faisant, il ne put s’empêcher d’admirer la grâce avec laquelle elle se mouvait.

        Après avoir éteint la lumière de la chambre, Asim suivit Jacqui dans le couloir obscur. La délicate fragrance de son parfum fleuri lui chatouilla les narines lorsqu’il parvint à son niveau.

        — Je vais vous montrer le chemin, proposa-t-il galamment. Regardez où vous mettez les pieds sur ces vieilles dalles inégales.

        Ils avancèrent en silence. Jacqui se comportait d’une manière étonnamment docile. Pourtant, un peu plus tôt, elle s’était montrée beaucoup plus récalcitrante en tentant de faire valoir son point de vue. Une attitude qu’il avait trouvée rafraîchissante dans cet environnement où personne ne contestait jamais la moindre de ses décisions. Imran avait sans doute raison de lui reprocher cet autoritarisme dont il faisait preuve depuis qu’il occupait la fonction de sultan.

        Le souvenir de son cousin lui serra le cœur.

        — Où allons-nous ? demanda Jacqui en pressant le pas pour marcher au même rythme que lui.

        — Dans des appartements où vous ne serez pas dérangée.

        Ou plus exactement, où elle ne dérangerait personne.

        — J’apprécie beaucoup l’attention que vous portez à mon confort.

        Si elle savait ! S’il s’occupait personnellement de choisir son lieu de résidence, c’était pour mieux la surveiller. Désormais, son service de sécurité veillerait à ce qu’elle ne s’aventure pas n’importe où dans le palais. Il était hors de question de compromettre la sécurité de Samira.

        — Allons-nous dans une partie plus moderne du palais ?

        — Oui, dans une aile récemment rénovée.

        Lorsqu’il avait été appelé à régner, Asim avait installé ses appartements personnels et ceux de ses invités loin de ceux occupés autrefois par ses parents, pour chasser les souvenirs qui y étaient attachés.

        — Ah bon…

        Asim lui jeta un coup d’œil en biais.

        — Ce sera très confortable, vous savez !

        — Oh… je n’en doute pas, répliqua Jacqui avec un manque d’enthousiasme évident.

        — Mais ? Il me semble entendre un mais.

        — Non, pas du tout.

        Comme Asim l’interrogeait du regard, elle se sentit obligée d’ajouter :

        — C’est que… j’ai à peine eu le temps d’explorer les pièces les plus anciennes du palais. Elles sont si belles ! Comme cette chambre avec les fleurs et les oiseaux peints sur les murs. Elle est vraiment magnifique.

        Curieux, Asim demanda :

        — Vous aimeriez vivre dans un endroit pareil ? Aussi retiré du monde ?

        Le clair de lune éclaira ses traits quand ils traversèrent une nouvelle cour intérieure. Jacqui paraissait pensive.

        — Je m’y plairais… un certain temps. Mais je suis une femme moderne. Au bout du compte, l’isolement finirait par me peser, et je m’ennuierais, je pense, sans avoir rien à faire.

        — Les femmes qui vivaient là étaient très occupées.

        — A donner du plaisir au sultan ? A répondre à ses moindres désirs ?

        Asim ne put s’empêcher de sourire.

        — Vous avez lu trop de romans, objecta-t-il. Cet endroit n’abritait pas seulement l’épouse du seigneur et ses maîtresses, mais aussi toutes les femmes de sa famille.

        S’effaçant pour inviter Jacqui à le précéder dans un couloir dallé de marbre brillamment éclairé par des appliques murales, il ajouta :

        — A en croire la tradition familiale, c’est la raison pour laquelle mes ancêtres étaient de grands guerriers. Tandis que les femmes géraient tous les détails domestiques et veillaient à leur bien-être, ils remportaient la plupart des batailles dans lesquelles ils s’engageaient.

        Comme Jacqui ralentissait le pas, Asim marqua un temps d’arrêt et se tourna vers elle. De pâle, son visage avait pris une teinte rosée. Même ses lèvres semblaient plus pleines, plus colorées.

        — Il y a toujours deux versions d’une même histoire, objecta-t-elle. Je parie que vos ancêtres mâles n’auraient jamais troqué leur liberté ou cessé de mener des guerres et de s’enrichir dans le commerce contre une vie familiale paisible. Et ils ne se gênaient pas pour s’emparer des plus jolies filles du royaume…

        Asim la coupa d’un geste de la main.

        — Je vois que vous êtes bien renseignée. Que puis-je dire ? Les hommes… sont des hommes.

        Surtout dans sa famille. Des aventuriers, des guerriers, tous reconnus pour leur férocité, leur sens de l’honneur et leur appétence pour le sexe.

        Se noyant dans le regard limpide de cette femme éblouissante, il en vint soudain à regretter ces temps anciens. Cent ans plus tôt, il aurait été dans son bon droit de mettre aux fers une journaliste trop curieuse. Mais il n’aurait pas cloîtré Jacqueline Fletcher dans un donjon. Il l’aurait gardée prisonnière dans une de ces chambres au décor floral. Il aurait lié ses poignets aux montants du lit avec des rubans de soie…

        Jacqui recula soudain, une expression affolée sur le visage, comme si elle avait lu dans ses pensées.

        Revenant au présent, Asim chassa les images indécentes qui dansaient devant ses yeux.

        — Nous ne sommes plus très loin maintenant, dit-il en reprenant sa marche.

        Que lui arrivait-il ? Il ne comptait plus les femmes nues qu’il avait eu le loisir de contempler. Plus jeune, le sexe figurait parmi ses occupations favorites. Il s’y adonnait encore avec plaisir, même si dernièrement il avait connu une longue période d’abstinence pour s’occuper de Samira et se concentrer sur l’accord qu’il venait de signer ce soir avec l’émir.

        Le problème était peut-être là : au lieu de célébrer cette réussite dans les bras d’une femme délicieuse, il se retrouvait piégé avec une intruse dont il devait surveiller les faits et gestes. Une femme aux antipodes de celles qu’il fréquentait habituellement, mais qui avait su éveiller en lui un désir ardent.

        Poussant la porte de ses appartements privés, il escorta Jacqui dans une partie isolée du palais, déterminé à l’installer à bonne distance de Samira. S’il lui prenait l’envie de rôder, elle serait confrontée à lui, puis à ses gardes. Elle serait en sécurité aussi. Si de nouveaux cauchemars traumatisants venaient de nouveau la secouer, elle serait secourue aussitôt.

        Asim gardait le souvenir des cauchemars effrayants que faisait sa sœur à l’époque où leurs parents entretenaient une relation destructrice, faite d’amour et de haine. Comment ne pas faire de cauchemars quand leur quotidien était ponctué de hurlements et de fracas de vaisselle ? Chaque scène affectait terriblement sa sœur. Elle en ressortait faible et effrayée.

        Oui, il avait raison de garder cette jeune femme sous surveillance.

        Après avoir traversé une rangée de colonnades, ils débouchèrent dans la cour préférée d’Asim.

        — Magnifique ! s’écria Jacqui en s’arrêtant pour contempler le décor autour d’elle. Absolument époustouflant !

        Asim suivit son regard. Des arbres centenaires déployaient leurs branches fournies au-dessus de leurs têtes, véritable oasis de verdure où il était très agréable de prendre le frais quand le soleil était au zénith. Une piscine illuminée par un dispositif immergé avait été construite au fond de la cour.

        — Heureux que cela vous plaise, remarqua Asim. J’ai participé à la conception de cet ensemble.

        Il escorta Jacqui jusqu’à une porte donnant sur un salon privé.

        — Seigneur ! murmura Jacqui en découvrant la beauté de l’endroit.

        Comme un automate, elle suivit Asim jusqu’à une chambre attenante où il déposa sa valise.

        — Trop moderne pour vous ? s’enquit-il en se tournant pour la regarder.

        Un léger sourire étirait ses lèvres. Asim tomba en arrêt devant ce spectacle. Quel ravissant visage !

        Après avoir tourné sur elle-même plusieurs fois pour absorber chaque détail du décor, elle secoua la tête.

        — Oh non ! C’est somptueux tout en étant très confortable.

        Soudain, l’air soupçonneux, elle le dévisagea en plissant les yeux.

        — Cela ne ressemble pas à une suite destinée aux invités.

        — C’est pourtant son rôle depuis toujours, objecta Asim en haussant négligemment les épaules.

        Il préféra taire que seuls ses intimes séjournaient dans cette suite, parmi lesquels un ou deux de ses plus proches amis et quelques maîtresses. A cette évocation, il ne put s’empêcher d’imaginer Jacqui nue sur son lit… en sa compagnie.

        Agacé par l’effet que produisait cette femme sur lui, il lui indiqua d’un geste la salle de bains.

        — Vous trouverez tout ce dont vous aurez besoin dans cette pièce. S’il vous manque quoi que ce soit, il vous suffira d’appeler. Je vous souhaite une très bonne nuit.

        — Attendez !

        Elle avait couru pour le rejoindre. A présent, elle se tenait tout près, ses grands yeux levés vers lui. Habitué à plus de réserve de la part de ses sujets, il fut surpris par cette proximité. Personne à l’exception de sa famille ou de ses maîtresses ne s’approchait ainsi de lui sans permission.

        — Vous avez mon ordinateur, reprit-elle en esquissant le geste de s’en emparer.

        Pendant un instant, Asim songea à refuser de le lui rendre pour explorer ses fichiers et voir si Samira figurait dans ses articles. Mais un tel acte ne lui ressemblait pas. Sans compter que Jacqui devait avoir des sauvegardes de ses travaux ailleurs.

        En s’inclinant, il lui tendit sa sacoche.

        — Que ferait une journaliste sans son ordinateur ?

        — Merci… pour votre hospitalité, répondit Jacqui. Cette suite est merveilleuse. Et c’est un grand honneur pour moi de pouvoir effectuer mes recherches dans ce palais.

        Asim secoua lentement la tête tout en observant la consternation s’afficher sur les traits de Jacqui.

        — Profitez de votre séjour, mais ne me remerciez pas trop tôt, mademoiselle Fletcher. Car vous partez demain.

        Sur ces mots, il tourna les talons, coupant court à toute protestation. Il s’étonna toutefois de ne pas entendre Jacqui se précipiter à sa suite.

        L’image de son regard blessé le poursuivit jusqu’à ce qu’il finisse par s’endormir. Cette nuit-là, il rêva d’une splendide créature allongée nue sur son lit, l’invitant à la rejoindre. Elle avait une crinière d’un brun roux qui rappelait celle du lion de Jazeer, l’emblème du pays. D’une voix rauque, elle le suppliait de lui faire l’amour encore et encore…

        *  *  *

        Asim faisait les cent pas dans le salon de sa grand-mère. Il avait très mal dormi et, ce matin, devoir supporter la présence de l’émir et de sa précieuse nièce avait mis ses nerfs à rude épreuve. Leur départ l’avait soulagé. La jeune femme n’avait cessé de lui adresser des œillades langoureuses, de le frôler chaque fois qu’elle s’adressait à lui.

        Quel soulagement de voir cette femme quitter les lieux ! Hélas, il devait encore se débarrasser d’une intruse.

        Si seulement sa grand-mère ne se montrait pas si obstinée !

        S’adossant à la fenêtre du salon, il dit :

        — Ça ne marchera pas. Si nous voulons protéger Samira, cette journaliste ne doit pas rester.

        — Bien sûr que ça marchera ! protesta la vieille dame. J’y veillerai personnellement. Samira et elle habiteront à distance l’une de l’autre, et Mlle Fletcher sera très occupée avec ses recherches. Le sérieux de cette jeune personne m’impressionne.

        Asim considéra le petit bout de femme qui lui tenait tête et qui lui avait transmis son caractère bien trempé. Comme il aurait aimé qu’elle vive au palais lorsqu’il était enfant ! Elle aurait apporté un peu de douceur et de bon sens à leur foyer instable. Mais sa mère n’avait pas souhaité sa présence si bien que, malgré des siècles de tradition, sa grand-mère s’était retirée dans une annexe éloignée, au pied des collines.

        Pour une fois, Asim se rallia au point de vue de sa défunte mère : lady Rania était la personne la plus têtue de la création.

        S’intimant à la patience, il répliqua :

        — Tous les ingrédients sont réunis pour nous conduire au désastre : abriter sous le même toit une journaliste et une jeune princesse qui fuit la presse est la pire des solutions.

        — Mlle Fletcher n’est pas ce genre de journaliste. Elle ne colporte pas les ragots. Elle est ici pour relater des histoires vraies. Je t’ai parlé du livre qu’elle souhaite écrire.

        Asim savait ce à quoi sa grand-mère faisait référence. Jacqueline Fletcher avait publié des dizaines d’articles sur la vie des femmes en Afrique et en Asie orientale. Il se demandait d’ailleurs comment elle envisageait d’écrire un livre alors qu’elle passait son temps à courir le monde.

        — Crois-tu vraiment que les reporters soient si différents des paparazzis ? objecta-t-il avec impatience. Tous sont à l’affût d’histoires croustillantes à relater. Samira est une cible de choix.

        — Elle le sera toujours ! On ne peut pas l’éviter. Nous devons simplement protéger sa vie privée.

        — Avec une journaliste dans l’enceinte du palais ?

        Asim n’en croyait pas ses oreilles. Comment sa grand-mère pouvait-elle se montrer aussi naïve ?

        — La situation est tout à fait gérable à mes yeux. Tu n’as pas à t’en mêler. Pour ta gouverne, sache que j’ai diligenté une enquête la concernant. Jacqueline Fletcher ne présente aucun risque.

        — Quoi ? Tu as fait mener une enquête sur elle ?

        Sa grand-mère n’était finalement pas si crédule…

        — Oui. Sa vie est un livre ouvert, et la plupart des pages se réfèrent à son travail.

        La vieille dame marqua une pause avant de reprendre :

        — Ce projet est important pour elle. Elle veut à tout prix le réussir. Aucun risque qu’elle le compromette en mordant la main qui la nourrit.

        Elle pouvait aussi prendre l’argent et fuir, songea Asim. Quelques clichés de sa sœur accompagnés de révélations vraies ou fausses se monnaieraient à prix d’or.

        — Mais pourquoi écrire ce livre ? protesta-t-il, à bout de patience. Jusqu’ici, elle a parcouru le monde en qualité de reporter. Pourquoi se retrancher dans un palais à vingt-huit ans, alors que sa carrière commence à peine ?

        La veille, Asim avait effectué des recherches de son côté pour en apprendre davantage sur Jacqui.

        — Oublie les complots qui sont ton lot quotidien, Asim, reprit sa grand-mère. Elle et moi avons correspondu pendant un bon moment. Bien avant qu’Imran…

        Sa gorge se noua à cette évocation. S’éclaircissant la voix, elle reprit :

        — Imran lui avait suggéré de prendre contact avec moi. Elle estime devoir à ton cousin d’aller au terme de ce projet.

        — C’est un peu tard maintenant qu’il est mort, répliqua Asim sèchement.

        — Tu ne peux pas la tenir pour responsable de ce qui est arrivé. Tu as lu les rapports. Elle était une victime au même titre qu’Imran.

        Asim devait en convenir : sur ce point, sa grand-mère avait raison. Mais la présence de Jacqueline Fletcher n’était pas pour autant souhaitable.

        — Lui tourner le dos serait ne pas respecter les dernières volontés d’Imran, asséna la vieille dame avec fermeté.

        En voyant sa grand-mère refouler ses larmes, Asim sentit son cœur se serrer. En l’espace d’une seconde, son aïeule adorée, d’ordinaire si fougueuse et déterminée, s’était métamorphosée en une vieille dame fragile et rongée par le chagrin. Elle qui avait un tempérament indomptable ne s’était jamais remise de la disparition d’Imran. Même la perte de son fils et de sa belle-fille ne l’avait pas autant affectée.

        La mort prématurée d’Imran les avait tous choqués. Asim craignait toutefois qu’elle ait porté un coup fatal à sa grand-mère… à moins qu’un nouvel élan la porte.

        Avec un soupir, il se laissa tomber sur l’accoudoir d’un fauteuil et prit les mains fanées de la vieille dame entre les siennes.

        — Tiens-tu vraiment à la présence de Jacqueline Fetcher au palais ? lui demanda-t-il doucement, tout en sachant qu’il allait regretter ces paroles.

        — J’ai promis à Imran…

        Dans sa famille, il était hors de question de ne pas tenir ses promesses…

        Imran et Jacqueline Fletcher. A quel point avaient-ils été proches ? Cette question l’avait taraudé toute la nuit.

        — Et si elle se montre indigne de ta confiance ?

        — J’ai beau prendre de l’âge, Asim, je ne suis pas sénile. Je suis encore capable de juger les gens et leur talent.

        Montrant d’un geste de la main les magazines éparpillés sur la table, elle ajouta :

        — Lis ces articles et tu en conviendras tout comme moi : cette jeune personne est douée.

        Pour faire plaisir à son aïeule, Asim rassembla les magazines tout en doutant de trouver le temps de les parcourir.

        — Tu lui diras de rester ?

        — Puisque tel est ton désir…

        — Tu ne le regretteras pas, Asim.

        — J’espère que tu as raison.

        Il ne permettrait à personne de blesser sa sœur ou sa grand-mère, toutes deux très fragiles. Si Jacqueline Fletcher franchissait la ligne rouge, elle aurait affaire à lui.

        *  *  *

        Jacqui arpentait le vestibule de long en large, incapable de rester assise tranquillement.

        — Son Altesse va vous recevoir maintenant.

        — Merci, dit-elle au jeune secrétaire en resserrant les pans de sa veste.

        Même si elle s’était préparée à cette rencontre, la vue de l’homme qui l’attendait debout près de son bureau lui coupa le souffle. Il lui parut plus grand et plus imposant que dans son souvenir. Mais elle n’avait pas oublié l’acuité de son regard, ni la beauté de ses traits.

        Elle se demanda un instant si elle devait s’incliner, puis y renonça, trop fébrile pour accomplir ce geste avec grâce.

        — Bonjour, Votre Altesse.

        Elle laissa son regard s’égarer sur sa tenue élégante : une longue tunique grise brodée au niveau du col sur un large pantalon rentré dans des bottes. Pas de poignard au côté, cette fois, mais un turban blanc savamment noué sur sa tête.

        — Asseyez-vous, mademoiselle Fletcher.

        Et le laisser la dominer de toute sa hauteur ? Certainement pas.

        — Merci, mais je préfère rester debout.

        — Très bien. Ce que j’ai à vous dire ne prendra pas longtemps.

        Jacqui sentit sa gorge se nouer, mais s’efforça de n’en rien laisser paraître. Elle regrettait de ne pas avoir mieux plaidé sa cause la veille, mais elle tombait de fatigue après vingt-quatre heures d’avion, et son cauchemar l’avait terrassée.

        Asim approcha lentement, et elle dut se contenir pour ne pas reculer. Son regard de prédateur ne la quittait pas.

        — Vous avez de la chance d’avoir une aussi bonne avocate, mademoiselle Fletcher. Ma grand-mère vous apprécie beaucoup, c’est pourquoi j’ai accepté que vous restiez.

        Jacqui ouvrit de grands yeux ébahis, n’osant croire à sa chance.

        — C’est vrai ? demanda-t-elle en ébauchant un sourire timide.

        — En effet. Vous pouvez rester, mais à certaines conditions.

        — Lesquelles ? parvint-elle à articuler, craignant le pire.

        — Vous ne prendrez aucune photo sans autorisation.

        — Bien entendu. Je…

        — Condition numéro deux : il est hors de question que vous écriviez quoi que ce soit sur la vie de ma famille. Un récit historique est une chose, colporter des ragots en est une autre. Je n’hésiterai pas à vous poursuivre en justice, si nécessaire.

        — Je ne suis pas venue ici pour recueillir des ragots !

        Asim saisit son menton entre ses doigts et planta son regard dans le sien.

        Une étrange sensation parcourut Jacqui, un mélange de crainte et d’excitation. Jamais aucun homme ne lui avait fait cet effet-là. Elle déglutit péniblement dans l’attente de ce qui allait suivre.

        — Ma famille m’est très précieuse. Je ne laisserai personne lui faire du mal. Je sais de quoi la presse est capable.

        Fascinée par les traits acérés de son hôte, Jacqui hocha la tête.

        — Troisième condition…

        Il s’interrompit pour la dévisager intensément, puis reprit :

        — Vous signerez un contrat dans ces termes et vous me tiendrez informé de l’avancée de vos travaux. J’ai l’intention de suivre de près la rédaction de votre livre.

        — Entendu, répliqua Jacqui, la gorge nouée.

        Lorsqu’elle voulut dégager son visage, il raffermit sa prise, sans lui faire mal, mais avec une détermination féroce. A l’idée d’être à la merci de cet homme, elle se sentit vaciller.

        — Inutile de m’agresser pour faire valoir votre point de vue, parvint-elle à rétorquer.

        — Vous agresser ? reprit-il en haussant les sourcils. Je vous rappelle simplement que pendant votre séjour chez moi, dans mon pays, ma volonté fait loi. Si vous osez profiter de ma famille, vous en paierez le prix fort. Compris ?

        — Compris, répliqua Jacqui en reculant vivement, obligeant Asim à lâcher prise.

        Un peu décontenancé par ce geste bravache, Asim la considéra avec stupeur.

        — J’espère que vous comprendrez, Votre Altesse, que l’intimidation me déplaît prodigieusement. Aucun homme ne me touche sans y avoir été invité.

        Lentement, les lèvres d’Asim s’étirèrent en un sourire diabolique.

        — Je m’en souviendrai, soyez-en sûre, mademoiselle Fletcher.
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        — Figure-t-elle sur la liste de tes épouses potentielles ? murmura lady Rania tandis qu’elle adressait un geste d’adieu à quelques invités.

        Asim se raidit. Il n’avait pas demandé à sa grand-mère de lui trouver une épouse, mais elle ne pouvait s’empêcher de lui donner son avis.

        — Je n’exclus aucune option, répondit-il en suivant du regard la jeune fille dont il était question, accompagnée de ses parents.

        — Elle est très jolie, reprit sa grand-mère sur le ton de la confidence, et aussi très bien élevée.

        Si bien élevée qu’elle avait répondu par monosyllabes aux questions qui lui avaient été posées. Et elle avait gardé les yeux baissés tout le temps.

        Attiré par des rires qui fusaient un peu plus loin, Asim contempla un groupe de jeunes gens engagés dans une conversation animée. N’avaient-ils pas remarqué que la réception touchait à sa fin ? Parmi eux, il repéra une tête familière. Celle de Jacqueline Fletcher qui acquiesçait aux propos que lui tenait l’un des avocats les plus renommés du pays. Même à cette distance, il perçut l’éclat de ses yeux. Si elle lui avait été présentée par ses parents en qualité d’épouse potentielle, elle n’aurait certainement pas fait profil bas… Il ne put s’empêcher de sourire au souvenir de leurs précédents échanges. Cette jeune femme avait un caractère bien trempé et un franc-parler qui ne cadraient pas avec ses attentes.

        — Et elle a très envie de fonder une famille, reprit sa grand-mère, interrompant sa rêverie. Ce qui est un plus indéniable, puisque tu veux des héritiers. Sais-tu qu’elle offre ses services en qualité de bénévole à l’hôpital ? Elle adore les enfants.

        — J’avais remarqué, admit Asim, se souvenant des propos de la jeune femme sur ce sujet.

        A ce moment-là seulement, elle s’était montrée un peu plus loquace.

        Asim aussi aimait les enfants. Il désirait en avoir, mais pas avec une femme pour qui ce serait la seule préoccupation.

        — Sa mère m’a dit qu’elle cuisinait très bien. Je suis sûre qu’elle serait une excellente femme d’intérieur.

        Asim considéra sa grand-mère en haussant les sourcils.

        — Pourquoi donner autant d’importance à ce détail ?

        Désignant d’un geste les restes du superbe buffet dressé par les chefs du royaume, il ajouta :

        — Je ne risque pas de mourir de faim !

        — Je ne fais que mettre en avant ses qualités. Pourquoi es-tu si susceptible ?

        Agacé, il haussa les épaules. Pourquoi ressentait-il une telle frustration ? La réception avait été organisée de telle sorte qu’il puisse discrètement évaluer quelques candidates potentielles, mais aucune n’avait trouvé grâce à ses yeux.

        — Désolé. Je ne suis plus très sûr de savoir ce que je veux.

        Sa grand-mère hocha la tête d’un air pensif.

        — Je te comprends, Asim. Un homme comme toi n’a pas besoin d’une petite souris domestique. Il te faut une vraie femme.

        De nouveau, il se surprit à contempler Jacqueline Fletcher. Les mots de sa grand-mère s’imprimèrent dans son esprit… Une vraie femme…

        Mais certainement pas une femme comme cette intruse qui s’était imposée dans leur foyer. Elle avait la langue trop bien pendue et un esprit trop curieux. Qui plus est, elle ne cherchait même pas à mettre sa beauté en valeur. Le tailleur foncé qu’elle portait aurait convenu à une réunion d’affaires, pas à une réception comme celle qu’il avait donnée, où toutes les femmes avaient opté pour de magnifiques robes de soirée.

        Quels buts poursuivait-elle ? Espérait-elle passer inaperçue dans ces vêtements bon marché ? Pensait-elle que cette tenue peu flatteuse lui ferait oublier le fabuleux spectacle de son corps nu ?

        Impossible…

        *  *  *

        — Permettez que je vous escorte jusqu’à votre suite.

        Cette voix profonde, reconnaissable entre toutes, fit courir mille frissons dans tout son corps. Jacqui se retourna vivement vers le sultan qui venait de se matérialiser à son côté. Son pouls se mit à battre plus vite, et une rougeur gênante envahit ses joues. Occupée comme elle l’était à saluer ses nouvelles connaissances, elle ne l’avait pas vu approcher.

        Toute la soirée, elle avait gardé ses distances, même si son regard avait constamment été attiré par sa haute silhouette. Son port altier, l’élégance de sa tenue, faisaient de lui l’homme le plus séduisant, le plus attirant de toute l’assemblée, et de loin. Ce soir, il avait opté pour un turban noir qui donnait à son teint une nuance cuivrée. A côté de lui, Jacqui se sentait mal à l’aise. Pendant un court instant, elle regretta de ne pas avoir emporté de tenue sexy dans ses bagages. Comment aurait-elle pu l’envisager, de toute façon ? Elle n’en possédait pas. Et puis elle se serait ridiculisée. Cendrillon ne pouvait pas se métamorphoser en princesse de conte de fées…

        — Merci de m’avoir invitée à cette réception, Votre Altesse. Vos invités sont très intéressants !

        — Etaient, la corrigea Asim. La soirée est terminée.

        Jetant un regard autour d’elle, Jacqui comprit qu’il disait la vérité. Les derniers invités avaient disparu.

        D’un geste, Asim l’invita à le suivre sous une arche incrustée de pierres précieuses. Jacqui obéit à contrecœur. Les courts échanges qu’ils avaient chaque jour mettaient déjà ses nerfs à rude épreuve. Devoir le suivre dans ces couloirs déserts lui rappelait cette première nuit où il l’avait surprise en plein cauchemar et complètement nue. Elle se sentait vulnérable comme si ses défenses avaient été soufflées par le vent chaud du désert.

        Ou peut-être était-elle trop sensible au charme qui émanait de cet homme…

        Comme elle trébuchait sur une dalle disjointe, Asim tendit une main secourable et lui agrippa le poignet.

        — Ça va, merci, lui dit-elle en ébauchant le geste de se dégager.

        Mais elle ne put s’y résoudre. Asim n’arborait plus ce regard distant dont il l’enveloppait habituellement. Ce qu’elle lut dans ses yeux accéléra son rythme cardiaque et déclencha en elle une chaleur intense qui se répandit dans tout son corps.

        Pendant des jours, elle s’était concentrée sur son travail, avait passé des heures à interviewer lady Rania, réuni de nombreux documents, fait son rapport quotidien au sultan, sans qu’à aucun moment elle ne perçoive la moindre ambiguïté dans son attitude.

        Soudain, comme s’il avait perçu son trouble, Asim lâcha son poignet.

        — Pardonnez-moi, mademoiselle Fletcher. Vous ne m’avez pas invité à vous prendre la main.

        Comprenant qu’il faisait référence à la remarque idiote qu’elle lui avait lancée le lendemain de son arrivée, elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux.

        — Il faut que je vous laisse, dit-elle à la hâte. J’ai une journée bien remplie demain.

        Alors qu’elle espérait se débarrasser de lui, elle pesta intérieurement quand elle vit qu’il la suivait encore.

        — D’après ce que j’ai compris, ma grand-mère est ravie à l’idée de vous présenter ses vieilles amies, lui dit-il, une fois revenu à sa hauteur. Ainsi, elles vont passer l’après-midi avec vous et vous raconter la vie au harem.

        — Vous êtes au courant ?

        Jacqui ne l’avait pas informé de ce projet, craignant qu’il ne s’y oppose. Il avait insisté sur l’importance de ne pas trop s’immiscer dans les histoires de sa famille. La présence discrète d’un garde qui la suivait à distance chaque fois qu’elle quittait sa suite pour rejoindre celle de lady Rania était un rappel constant des limites à ne pas franchir.

        Si ce projet qui l’occupait ne revêtait pas autant d’importance à ses yeux, elle se serait insurgée contre ces méthodes d’un autre temps.

        — Ma grand-mère est ravie d’avoir organisé cette rencontre pour vous. Quoi qu’il advienne de ce projet, je vous suis reconnaissant de lui avoir apporté de la joie en ces temps troublés.

        Jacqui ralentit le pas. Elle s’attendait à tout sauf à des remerciements.

        — Ce que vous me dites me fait très plaisir. Mais c’est elle qui m’apporte beaucoup, pas le contraire. Si elle ne s’investissait pas autant, mes recherches n’avanceraient pas beaucoup. Quand Imran… Quand votre cousin avait suggéré que je rencontre votre grand-mère, je ne pensais pas qu’elle accepterait.

        — Etait-ce si important pour vous ?

        Elle acquiesça en silence. C’était d’une importance capitale pour elle. Une véritable bouée de sauvetage… et un ultime hommage à son ami.

        — Venez vous asseoir, lui dit Asim, en pénétrant dans la cour intérieure qui bordait ses appartements privés.

        Jacqui hésita.

        — Je ferais mieux de…

        — J’aimerais vous parler, la coupa-t-il en lui désignant un fauteuil.

        Comment répondre à cette invitation qui de sa part ressemblait davantage à un ordre ? Avisant sa haute silhouette altière, elle frémit à l’idée de ce tête-à-tête. Mais il était son hôte.

        A contrecœur, elle prit place dans un fauteuil et croisa sagement les mains sur ses genoux. Asim s’installa à son tour dans un fauteuil, le regard tourné vers la piscine qui scintillait au clair de lune.

        — Vous m’intriguez, finit-il par dire. Pourquoi une femme comme vous entreprend-elle un projet de ce type ?

        — Une femme comme moi ?

        De quoi l’accusait-il, à présent ? Sa réticence à accepter sa présence au palais, les rapports quotidiens qu’elle devait lui faire, ce garde qui la suivait constamment prouvaient qu’il ne lui accordait aucune confiance. Mais elle pensait avoir réussi à le convaincre de sa bonne foi.

        — Je me suis renseigné sur vous, mademoiselle Fletcher. Vous faites partie des jeunes journalistes australiens les plus appréciés du moment. On vous a même décerné un prix d’excellence pour la qualité de vos reportages, mais vous n’avez pas pu assister à la cérémonie pour cause d’hospitalisation. Vous ne prenez jamais de congés et enchaînez les missions. Votre capacité à prendre du recul et votre ténacité sont particulièrement louées.

        — C’est une véritable enquête que vous avez menée, lâcha-t-elle avec une moue réprobatrice.

        — Bien sûr. Tout comme vous en avez mené une sur moi.

        Ils se mesurèrent du regard pendant un court instant, puis Jacqui hocha la tête.

        — C’est exact, admit-elle. Vous avez hérité de la couronne à vingt-cinq ans. Vous avez étudié en France et en Angleterre et aussi à l’Académie Militaire Royale de Sandhurst. Vous êtes titulaire d’un master en administration des affaires.

        Elle interrompit son rapport, se demandant si elle devait évoquer le goût d’Asim pour les sports extrêmes et les fêtes débridées auxquelles il assistait plus jeune. Jugeant préférable de passer sur ces détails, elle poursuivit en choisissant soigneusement ses mots.

        — Depuis votre accession au trône, vous vous êtes forgé une réputation de leader et de grand diplomate. Et vous êtes très respecté.

        — Bravo, mademoiselle Fletcher ! s’exclama Asim avec un sourire dans la voix.

        Jacqui se raidit sur sa chaise. Elle commençait à regretter cette conversation qui mettait ses sens à rude épreuve.

        — Et alors ? demanda-t-elle d’un air buté.

        — Et alors, je m’interroge à votre sujet. Avec les excellentes références qui sont les vôtres, pourquoi avoir abandonné votre carrière pour écrire un livre sur un style de vie qui n’a plus cours ?

        — J’espère que de nombreux lecteurs s’intéresseront à la vie dans les harems.

        — Parce que le sexe est vendeur ?

        Comme il se penchait vers elle, elle recula sur son siège.

        — Le livre ne parlera pas de sexe… du moins pas seulement.

        — Mais c’est ce que recherchera le lecteur.

        — Je veux juste mieux faire connaître une époque révolue.

        — La question demeure : pourquoi abandonner une carrière passionnante et prometteuse pour écrire ce livre ?

        Jacqui sentit sa gorge se nouer. Elle peinait à respirer sous le regard inquisiteur dont l’enveloppait Asim.

        S’approchant encore davantage, il ajouta :

        — Je suis surpris qu’on vous ait accordé un congé pour ce travail d’écriture. Je suis sûr qu’ils attendent que vous donniez le meilleur de vous-même.

        Le meilleur d’elle-même… C’était du passé.

        — On ne m’a pas donné de congé, admit-elle précipitamment. J’ai démissionné.

        Encore aujourd’hui, cette décision lui broyait le cœur. Après des années à construire sa carrière, elle avait perdu la seule chose qui lui avait donné un but dans la vie, une identité : son travail.

        Aussi loin qu’elle s’en souvienne, elle avait toujours désiré devenir journaliste. A présent, elle avait tiré un trait sur cette vie, et c’était bien fait pour elle. Elle le méritait, parce que par sa faute Imran avait trouvé la mort. Le prix à payer était faible en comparaison.

        — Je vois, finit-il par dire d’un ton qui laissait entendre qu’il avait partiellement compris les raisons de sa démission.

        Pour éviter qu’il ne l’interroge davantage, elle reprit :

        — Je suis sûre que votre grand-mère vous a montré les essais que j’ai écrits. Ils ont été très appréciés, et j’ai toujours pensé qu’un jour j’écrirais un livre. C’est agréable parfois de s’engager dans un projet à long terme, sans être soumis à des dates butoirs.

        Sauf que Jacqui avait toujours adoré travailler sous pression. Le temps qui s’étirait à l’infini devant elle la rendait nerveuse. N’avait-elle pas commis une énorme erreur ?

        — En tout cas, remarqua Asim, c’est une décision très courageuse de la part d’une femme à la carrière si prometteuse. Se couper d’un travail qui, comme le disait mon cousin, s’apparente davantage à une vocation, ne doit pas être facile.

        Cet homme était beaucoup trop perspicace, songea Jacqui en serrant les lèvres.

        — Je vous assure que je consacre toute mon énergie à ce projet. Il me tient très à cœur.

        — Vous comprendrez toutefois que je m’interroge à votre sujet. Ce choix de carrière peut surprendre, surtout en ce moment.

        — Pourquoi en ce moment ?

        — Vous n’êtes pas sans savoir que les déboires de ma sœur ont récemment fait la une de la presse à scandale.

        — Vous croyez que je suis venue ici pour obtenir un scoop sur votre sœur ? Si tel était le cas, je serais en ce moment même en train de la traquer sur cette île privée des Caraïbes où elle vit…

        Jacqui poussa un long soupir avant d’ajouter :

        — Je croyais que vous mettiez en doute mes compétences… ou que vous craigniez que mon récit porte sur des histoires croustillantes d’esclaves sexuelles…

        — J’y ai pensé aussi, la coupa Asim. Mais vos comptes rendus quotidiens sur vos recherches et mon enquête m’ont partiellement rassuré.

        — Partiellement !

        — Votre arrivée ici au moment précis où la presse se met à harceler Samira demeure une coïncidence douteuse. Si je vous ai accordé la permission de séjourner au palais, c’est pour ma grand-mère, mais vos explications ne me donnent pas entière satisfaction.

        — Vous avez très peu d’estime pour le journalisme, n’est-ce pas ?

        — La prudence vient avec l’expérience, dit-il d’une voix tranchante.

        Jacqui se souvint de l’époque où ses frasques faisaient la une de la presse. Bien qu’il se soit assagi depuis son accession au trône, aucun de ses déplacements ne passait inaperçu. Sa prodigieuse richesse et son physique sensationnel faisaient de lui une cible de choix. Comme ses parents avant lui.

        — Je suis une journaliste, pas un cafard ! maugréa Jacqui, peinant à contenir sa mauvaise humeur.

        — J’ai du mal à croire les gens sur parole.

        Jacqui se rembrunit. Jusqu’ici, Asim s’était montré coopératif, mais elle n’était pas à l’abri d’un retournement de situation. Seule une chose pourrait le convaincre : la vérité.

        Assaillie de frissons glacés, elle serra ses bras autour d’elle pour contenir la douleur qui l’étreignait. Deux options s’offraient à elle : se taire et espérer que le sultan ne change pas d’avis ou bien lui dire ce qu’il désirait savoir, lui révéler ce qu’elle n’avait jamais avoué à personne.

        Après un long silence, elle se lança.

        — Tout ce que je vous ai dit est vrai.

        — Mais vous ne m’avez pas tout dit.

        — Je ne peux plus faire mon métier. J’ai essayé et… je n’y arrive plus. J’ai tenté de repartir en mission, mais j’ai abandonné. Me retrouver dans l’effervescence d’une salle de rédaction est au-dessus de mes forces. Je ne supporte plus la pression.

        Au bord des larmes, elle se remémora ce premier soir à l’hôpital où, seule et blessée, encore sous le choc des images atroces dont elle avait été témoin, elle avait longuement contemplé les étoiles par la fenêtre de sa chambre.

        — Depuis l’attentat à la bombe, reprit-elle d’une voix tremblante, depuis la mort d’Imran, je ne suis plus capable de travailler.

        — Stress post-traumatique ?

        Elle haussa négligemment les épaules.

        — Difficultés à trouver le sommeil, à accomplir plus d’une tâche à la fois, à supporter les bruits ou la foule…

        Admettre de telles faiblesses la rendait folle. Elle qui était si fière de ses compétences professionnelles ! La nuit, elle craignait aussi de s’endormir et de sombrer dans l’un de ses cauchemars récurrents. Et le pire de tout : cette culpabilité chevillée au corps à cause de la mort d’Imran.

        — Ce soir, reprit-elle d’un ton très bas, c’est la première fois que je supporte de me trouver au milieu d’une assemblée sans craindre un colis piégé.

        Se forçant à lever les yeux vers Asim, elle ajouta avec conviction :

        — J’ai besoin de ce projet.

        Jacqui ne jugea pas utile de préciser que son travail était ce qui la définissait le mieux. Elle n’avait jamais été douée pour les relations sociales. Jamais elle ne s’était sentie autant chez elle que dans le journalisme. Y consacrer sa vie était sa seule ambition.

        Le clair de lune dessinait des ombres sur le visage d’Asim tandis qu’il la dévisageait attentivement. La croyait-il enfin ou la prenait-il encore pour une espionne ? S’était-elle livrée à cœur ouvert pour rien ? Allait-il la jeter dehors ?

        — Merci de m’avoir dit la vérité, finit-il par déclarer d’une voix un peu rauque. Je suppose que vous n’avez pas dû la partager souvent.

        Avec personne, mais inutile qu’il le sache.

        Ayant appris à ne compter que sur elle-même depuis la séparation de ses parents, Jacqui était devenue très secrète. C’était dur de découvrir à l’âge de dix ans qu’aucun de vos deux parents ne souhaitait obtenir votre garde à plein temps. Que vous n’étiez pas désirée au sein de leurs nouveaux foyers. Que votre présence était tolérée uniquement parce que vous serviez de nounou non rémunérée. Cela l’avait toutefois rendue plus forte.

        — En tout cas, reprit Asim, vous avez traversé quelque chose de vraiment dur.

        Elle hocha la tête, la gorge serrée par l’émotion.

        — Je continuerai à suivre l’évolution de vos travaux, mais n’ayez crainte, je suis rassuré sur votre compte pour le moment.

        Pour le moment ? Quels obstacles devrait-elle encore surmonter pour obtenir l’approbation de cet homme ?

        Soudain, la prenant au dépourvu, il quitta son fauteuil.

        — Venez, il est tard. Je vous ai empêchée de vous coucher.

        C’est alors qu’il lui tendit la main. Pendant un court instant, Jacqui crut qu’il l’invitait à l’accompagner dans son lit. Confuse, elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux.

        — Dans mon pays, une poignée de main est un signe de confiance, expliqua-t-il.

        A contrecœur, elle accepta de lui tendre la main. Quand elle se leva, elle se retrouva tout près de lui, la tête à hauteur de son menton. Son souffle chaud lui caressa le front, faisant vibrer tout son corps. Jamais la proximité d’un homme n’avait autant affolé ses sens. Sous son regard brûlant, elle se sentit flageoler. Au prix d’un suprême effort, elle libéra sa main d’entre les siennes.

        — Bonne nuit, lui dit-elle avec le peu de fermeté qu’il lui restait.

        — Je vais vous raccompagner jusqu’à votre porte.

        — Inutile de vous donner cette peine…

        — C’est sur mon chemin. Ne vous êtes-vous pas aperçue que vous occupiez mon aile privée ?

        Même dans l’obscurité, elle perçut un sourire dans sa voix. Comme elle gardait le silence, il ajouta :

        — Ainsi, si vous avez besoin de moi la nuit, je peux très vite vous rejoindre.
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        Asim contempla la jeune femme assise devant lui à son bureau, la tête baissée sur son ordinateur portable.

        Le soleil faisait ressortir les reflets ambrés de sa magnifique chevelure retenue en arrière, sans doute pour des raisons pratiques. Une image d’elle, plus sauvage, plus abandonnée, lui revint de cette toute première nuit où il l’avait découverte nue dans le vieux palais.

        Chassant ce souvenir, il revint au moment présent. Aucune distraction ne lui était permise. Protéger Samira, voilà ce qui importait. Et même s’il était tenté de croire à l’histoire que Jacqueline Fletcher lui avait avouée, il devait demeurer vigilant.

        Il ne doutait pas que la douleur de cette femme soit vraie, mais l’expérience l’avait conduit à ne jamais accorder sa confiance à la presse. Pendant trop longtemps, les paparazzis s’étaient comportés comme des vautours à l’égard de sa famille. S’il commettait la moindre erreur, Samira serait leur prochaine victime.

        Jacqueline Fletcher l’intriguait. Les vêtements qu’elle portait, ce manque de féminité apparent la rendaient suspecte à ses yeux. Cette tenue de camouflage ne parvenait pas à masquer l’éloquence de son regard, ni la pureté de ses traits, ni sa magnifique silhouette.

        — Voici la référence que je cherchais, lui dit-elle en levant les yeux vers lui.

        — Je vous écoute.

        — C’est une référence aux journaux que tenait… votre arrière-arrière-grand-tante Zeinab.

        — Et où avez-vous trouvé cela ?

        — Dans un document issu des collections royales. Votre grand-mère a demandé à votre archiviste en chef de m’y donner accès.

        — Dites-m’en davantage.

        Sous ses yeux s’étalaient les différents rapports rédigés par Jacqueline Fletcher : d’abord sur les entretiens avec sa grand-mère, ensuite sur les visites de l’ancien palais aujourd’hui laissé à l’abandon, puis sur les rencontres avec un groupe de vieilles amies de sa grand-mère. Et maintenant sur les archives royales. Quand cela s’arrêterait-il ?

        — Ce document décrit l’enseignement que recevaient les femmes du harem : géométrie, astronomie et poésie.

        — Des matières qui ont toujours été importantes pour mon peuple, acquiesça Asim. L’astronomie et la géométrie facilitent la traversée du désert, et la poésie est pour nous un art majeur.

        — Pourtant, les femmes du palais ne devaient pas avoir souvent l’occasion de sortir ! s’étonna Jacqui.

        — Pensez-vous qu’on ne doit apprendre que ce qui nous sert au quotidien ? Que faites-vous de l’ouverture d’esprit ?

        — C’est vrai. Je m’étonne simplement que vos ancêtres aient eu cette conception, surtout en matière d’éducation pour les femmes.

        Agacé par les préjugés que véhiculaient la plupart des étrangers, il répliqua :

        — En dépit de ce qu’on raconte, mes ancêtres étaient des hommes éclairés. Ils voulaient pour épouses des femmes belles et intelligentes. Des femmes éduquées pour partager à la fois leur vie et leur lit.

        — C’est pourquoi j’aimerais beaucoup avoir accès aux journaux de Zeinab. Ils ont une valeur inestimable qui…

        — Non.

        Laisser une journaliste fouiner dans la vie privée de sa famille ? Pas question. Même après des générations, ces journaux pouvaient révéler des détails trop intimes.

        — Mais si je pouvais…

        — Il me semble que vous avez déjà assez de sources à disposition, la coupa-t-il abruptement.

        En voyant son regard s’enflammer, il réprima un sourire. Sous le coup de la colère, Jacqueline Fletcher paraissait plus animée, plus vivante que jamais.

        — Les journaux intimes donneront une autre perspective à ce projet, protesta-t-elle.

        — Je prends note de votre point de vue, mais je préfère que ce matériau privé le demeure.

        Comme elle fronçait les sourcils, il se leva de son fauteuil. D’autres affaires l’attendaient ; il était temps de mettre un terme à cette conversation.

        A son tour, Jacqui se leva. Posant les mains bien à plat sur le bureau, elle se pencha vers lui et planta son regard flamboyant dans le sien.

        — Votre Altesse, le témoignage de Zeinab permettrait de dénoncer tous les préjugés que la plupart des gens entretiennent depuis des siècles ! Y compris les miens !

        Jacqui venait de marquer un point, il devait l’admettre. Hésitant sur la conduite à tenir, il garda un instant le silence, puis se rendit à l’évidence. Puisqu’il avait donné son accord pour la rédaction de ce livre, autant qu’il soit bien documenté.

        — J’y réfléchirai et en parlerai à l’archiviste en chef.

        L’air abattu, Jacqui répliqua :

        — Je lui en ai déjà touché un mot… et il ne considère pas ma demande comme une priorité.

        — Vraiment ? répliqua Asim, tout en sachant très bien à quel point son archiviste était rétrograde et peu désireux que l’on s’immisce dans les affaires du palais.

        — Non. Mais si vous pouviez lui parler…

        Asim ne put s’empêcher de rire devant une telle audace. Sous ses airs modestes, cette femme avait une volonté de fer.

        — Très bien, admit-il en reprenant son sérieux. Je jetterai un coup d’œil à ces journaux intimes et, si je le juge utile, je vous y donnerai accès sans supervision.

        D’un geste de la main, il coupa court à ses remerciements et ajouta :

        — J’imagine que, même si vous parlez notre langue, vous ne la lisez pas couramment. Je demanderai que l’on vous traduise les passages les plus intéressants.

        Le sourire éclatant de Jacqui lui envoya des ondes de chaleur dans tout le corps. Il allait devoir se méfier. L’attirance que cette jeune femme exerçait sur lui risquait de compliquer les choses.

        *  *  *

        « Ainsi, si vous avez besoin de moi la nuit, je peux très vite vous rejoindre… »

        Ces mots prononcés par le sultan des jours auparavant continuaient d’obséder Jacqui tandis qu’elle profitait de son temps libre pour faire des longueurs de bassin.

        Qu’entendait-il par là ? Espérait-il qu’elle l’invite dans son lit ? Avait-elle imaginé ces regards troublants dont Asim l’enveloppait parfois ? Il s’agissait peut-être d’une simple projection de ses propres désirs. Car inutile de le nier : cet homme la fascinait. Plus le temps passait, plus elle découvrait en lui de grandes qualités : il vouait une véritable adoration à sa grand-mère et protégeait jalousement la vie privée de sa sœur.

        Se pouvait-il qu’il s’intéresse à elle ? Cela semblait peu probable.

        Jacqui ne se faisait aucune illusion sur son pouvoir de séduction. Véritable garçon manqué jusqu’à l’âge de dix ans, elle avait toujours préféré les jeux masculins aux jeux féminins. A la puberté, elle avait choisi de masquer ses formes sous des vêtements amples pour ne pas attirer les regards.

        Lorsqu’elle était adolescente, ses tentatives pour adopter une allure plus féminine avaient attiré les moqueries de sa mère pour qui elle demeurait une petite fille, puis de sa belle-mère qui avait continué de lui acheter les mêmes jeans et T-shirts qu’à ses garçons.

        Alors, une fois adulte, elle avait opté pour des tenues strictement professionnelles, jamais moulantes, et de couleurs sombres, qui lui permettaient de passer inaperçue…

        Soudain, une porte claqua dans son dos, interrompant sa rêverie. Dans la lumière ténue de cette fin d’après-midi, elle aperçut une silhouette élancée qui s’approchait d’elle. Le cœur battant à tout rompre, elle sentit mille fourmillements courir sur sa peau tandis qu’elle contemplait les larges épaules d’Asim, ses hanches étroites, ses longues jambes musclées.

        Soudain, elle constata qu’il s’était arrêté à quelques mètres du bassin et qu’il l’observait. Effrayée à l’idée qu’il ait perçu son trouble, elle plongea la tête dans l’eau et gagna le bord opposé.

        Le sexe était bien trop présent dans son esprit depuis qu’elle avait rencontré les vieilles amies de lady Rania. Quand Jacqui les avait interrogées sur les rituels du harem, on lui avait relaté l’éducation sexuelle reçue par les jeunes filles. On leur enseignait l’art de l’amour, des techniques qu’elle avait honteusement rêvé d’éprouver sur le sultan…

        Arrivée de l’autre côté du bassin, elle voulut se hisser sur le bord, mais elle vit qu’Asim l’avait rejointe et l’attendait, les poings sur les hanches.

        Affolée, elle se laissa retomber dans l’eau un peu trop brusquement et but la tasse. Se débattant, elle voulut accrocher le bord, mais ses doigts rencontrèrent d’abord le vide puis une peau ferme. En une fraction de seconde, elle fut hissée hors de l’eau. Pliée en deux, elle toussa plusieurs fois avant de retrouver une respiration normale. Quand elle parvint à se redresser, elle cligna plusieurs fois des yeux puis se pétrifia. Seuls quelques centimètres la séparaient d’Asim. Leurs peaux se frôlaient. Quand elle voulut reculer, Asim passa un bras autour de sa taille, les yeux rivés sur elle.

        Pourquoi la regardait-il ainsi ?

        — Merci, Votre Altesse, mais je peux me tenir debout toute seule.

        — Asim.

        — Pardon ? répéta-t-elle, n’en croyant pas ses oreilles.

        — J’autorise les jeunes femmes que je sauve de la noyade à m’appeler ainsi… Jacqueline.

        — Je ne pense pas que ce soit nécessaire, Votre Altesse. Par ailleurs, je ne me noyais pas.

        — Asim, insista-t-il. Dites-le.

        Il la fixait avec une intensité insoutenable.

        — Vraiment, c’est inutile…

        Soudain, son regard se glaça.

        — Vous refusez cette offre d’amitié ?

        *  *  *

        Asim ne pouvait pas détacher les yeux de cette femme qui lui inspirait un désir d’une intensité rare. Dans la pénombre de cette fin d’après-midi, sa peau avait pris une teinte nacrée. Mais ce qui l’attirait plus que tout à cet instant précis, c’étaient ses lèvres humides, pulpeuses, entrouvertes…

        — Asim, murmura-t-elle enfin.

        — Voilà qui est mieux.

        Une envie soudaine de la soulever dans ses bras, de la serrer à l’étouffer le saisit.

        Il fallait à tout prix qu’il reprenne le contrôle de ses émotions. L’heure était venue pour lui de choisir une future épouse. Aucune maîtresse ne lui était permise. Si la raison lui tenait ce langage, ses sens lui dictaient un tout autre comportement.

        — Laissez-moi, murmura Jacqui d’une voix tremblante… S’il vous plaît, Asim…

        A contrecœur, il retira ses mains de sa taille et recula d’un pas. Jacqui s’écarta aussi, prête à tourner les talons.

        — Je suis désolée, lâcha-t-elle dans un souffle. J’ai envahi votre espace privé.

        — Non !

        Surprise, Jacqui se pétrifia.

        — Ne vous excusez pas, reprit Asim d’un ton plus posé. L’humilité… ne vous sied pas.

        Pendant de longues secondes, leurs yeux se soudèrent. Jacqui fut la première à les détourner. Quand elle les releva, une lueur amusée étincela dans son regard.

        — Dans ce cas, Asim… je vous promets de ne plus jamais faire preuve d’humilité en votre présence.

        Sur ces mots, elle saisit sa serviette de bain, la drapa autour d’elle et tourna les talons, la tête haute et les épaules bien droites.
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        — C’est magnifique, mais je ne peux pas accepter, dit Jacqui en faisant glisser la soie délicate entre ses doigts.

        — Bien sûr que si ! protesta lady Rania. Vous serez superbe dans cette robe.

        — C’est très gentil de votre part, mais mon tailleur conviendra parfaitement pour ce dîner. Je suis ici pour affaires, pas pour le plaisir.

        — Vous avez beaucoup à apprendre, mademoiselle Fletcher, répliqua lady Rania en secouant la tête. Le plaisir et les affaires peuvent parfaitement aller de pair et se mettre en valeur n’a rien de condamnable. Et puis ce n’est qu’une robe très modeste.

        Jacqui n’avait plus d’arguments à lui opposer. Avouer ne jamais avoir porté de tenue de soirée lui paraissait inconcevable. Quant à mettre ses formes en valeur, l’idée la terrorisait, même si elle adorait le toucher soyeux de la robe. A l’idée de sentir l’étoffe caresser sa peau nue, elle fut parcourue de frissons, comme lorsque Asim avait posé ses mains sur sa taille…

        Avec un soin extrême, elle reposa la robe sur le dossier du sofa puis jeta un regard autour d’elle. Tout dans ce décor témoignait d’un goût très sûr.

        — Il se trouve que… dit-elle avant de s’interrompre, ne sachant comment poursuivre.

        — Oui ? l’encouragea lady Rania en l’invitant à s’asseoir. Vous me feriez un plaisir immense, mademoiselle Fletcher, en acceptant ce cadeau. Vous n’imaginez pas à quel point votre projet me comble. Me sentir utile me fait le plus grand bien. Mes amies et moi vous avons été utiles, n’est-ce pas ?

        — Immensément ! approuva Jacqui. Vous m’avez offert une mine d’informations. Mes recherches n’auraient abouti à rien sans vous. Et j’espère vous solliciter encore pendant quelque temps…

        — Je ne demande pas mieux. En attendant, j’aimerais que vous acceptiez de porter cette robe pour le dîner de ce soir.

        — Merci, finit par répondre Jacqui.

        Elle se plierait au désir de cette adorable vieille dame. Il n’était pas question d’offenser ou de décevoir une personne aussi attentionnée.

        — Votre cadeau m’honore, ajouta-t-elle avec un doux sourire.

        — Excellent, dit lady Rania en hochant vigoureusement la tête.

        *  *  *

        Trois heures plus tard, Jacqui avait fini de se préparer et contemplait son reflet dans le miroir.

        Quelle élégance ! Et quelle grâce !

        Stupéfaite, elle lissa la fine étoffe de la robe sur ses hanches. Elle ne connaissait rien à la haute couture, mais devinait que cette pièce était l’œuvre d’un artiste. D’une coupe très sage avec son col montant, elle était toutefois profondément échancrée dans le dos et ne permettait pas le port d’un soutien-gorge. Quelle importance après tout ?

        Son regard se porta ensuite sur sa coiffure, un chignon souple porté bas sur la nuque, puis sur le maquillage subtil qui rehaussait son teint et soulignait discrètement ses yeux et ses lèvres, le tout réalisé par l’assistante personnelle de lady Rania.

        La chrysalide s’était transformée en papillon, songea-t-elle avec ravissement.

        Pour la première fois, elle se trouvait très féminine et en éprouvait un vrai plaisir. Se souriant dans le miroir, elle sentit un frisson la parcourir tout entière.

        Ce soir, elle serait Jacqueline Fletcher et non Jack ou Jacqui.

        *  *  *

        Asim reporta son attention sur la jolie brune assise près de lui qui parlait avec animation. Ses yeux rieurs étincelaient, ses longues boucles dansaient sur ses épaules. Elle offrait un tableau ravissant. De tempérament enjoué, elle conversait avec aisance, passant d’un sujet à l’autre sans la moindre difficulté.

        Mais, après deux heures en sa compagnie, Asim commençait à se lasser. Il avait envie de silence.

        Heureusement, une fois marié, il ne serait pas obligé de subir la compagnie de son épouse en permanence. Chacun vaquerait librement à ses occupations. C’est pourquoi il voulait un mariage de raison et non un mariage d’amour.

        A cette évocation, un frisson glacé le saisit. Il savait à quel point une relation passionnelle pouvait mener à la destruction. Tel avait été le destin de ses parents. Et il espérait échapper à cette fatalité.

        Il attendait de sa future femme qu’elle l’aide dans sa fonction, assiste à toutes les représentations officielles, ait une conversation agréable et soit une mère dévouée. Rien de plus…

        Soudain, son regard fut de nouveau attiré par la splendide jeune femme assise à l’autre bout de la table. A son arrivée, il avait reçu un choc en découvrant la métamorphose qui s’était opérée en elle. Depuis de début du repas, il ne pouvait s’empêcher de la regarder à la dérobée.

        Mais Jacqueline Fletcher n’était pas le genre d’épouse qu’il recherchait. Au lieu d’adhérer à ses décisions, elle les contesterait en permanence. Leur union serait explosive… dans tous les sens du terme.

        Agacé, il vit qu’elle captait l’attention de ses deux voisins, un homme d’affaires et un ministre dont la rumeur disait qu’il était à la recherche d’une nouvelle compagne après son récent divorce.

        Elle s’était bien moquée de lui, songea-t-il sombrement. Pendant toutes ces semaines, elle avait porté des vêtements informes à chacune de leurs rencontres. Et ce soir, elle s’exhibait dans une robe sublime qui moulait ses formes à la perfection. Elle offrait un tableau à damner un saint… S’efforçant de détourner le regard, il reporta son attention sur sa jolie voisine.

        *  *  *

        — Où croyez-vous aller comme ça ?

        Au son de cette voix reconnaissable entre toutes, Jacqui s’immobilisa et porta une main à sa gorge. L’effet que produisait cet homme sur elle devenait de plus en plus troublant. Chaque fois que son regard l’effleurait, elle sentait des frissons la parcourir. Ce soir, heureusement, il avait été accaparé par ses invités, parmi lesquels des jeunes femmes sublimes qui, de manière totalement déraisonnée, avaient attisé sa jalousie.

        Prenant une profonde inspiration, elle se retourna. Coiffé d’un turban savamment noué, Asim portait une tunique pourpre brodée de fils d’argent sur un pantalon gris foncé. De tous les hommes présents à cette soirée, il était le plus séduisant, le plus attirant, et de loin.

        Se rapprochant dangereusement, il la fusilla du regard.

        — Je répète : où allez-vous traîner, mademoiselle Fletcher ?

        — Traîner ? s’offusqua-t-elle. Je ne vais… traîner nulle part.

        Asim s’était immobilisé à deux pas et la considérait de toute sa hauteur. Depuis l’épisode de la piscine, c’était la première fois qu’il envahissait son espace.

        — Ah bon ? Dans ce cas, pourquoi tenez-vous vos chaussures à la main ?

        — Parce que je ne les supporte plus, répliqua-t-elle. Je ne suis pas habituée à porter d’aussi hauts talons.

        — Ce couloir ne mène pas à votre suite.

        — Ce n’est pas ma destination.

        — Auriez-vous un rendez-vous ?

        Asim s’était encore rapproché. Sa mine sévère n’augurait rien de bon.

        — Un rendez-vous ? Non…

        Jetant un coup d’œil éperdu autour d’elle, elle se sentit vaciller. Il n’y avait aucune issue dans ce couloir désert, et personne pour venir à son secours…

        — Pourtant, vous vous dirigez vers la porte sud du palais.

        — Ah bon ? Ce chemin mène aussi au harem. J’avais envie de me reposer un instant dans une cour intérieure.

        Comme il continuait de la fixer, elle ajouta avec une ironie contenue :

        — Y a-t-il un problème, Votre Altesse ?

        Le mutisme d’Asim l’agaçait prodigieusement.

        — Vous ne dites rien ? reprit-elle. Dans ce cas, permettez que je me retire.

        Lorsqu’elle voulut poursuivre son chemin, Asim agrippa son poignet, l’obligeant à s’arrêter. Faisant volte-face, elle se retrouva prise au piège de son regard assassin.

        — Pourquoi vous êtes-vous habillée de cette manière, précisément ce soir ?

        Le reproche contenu dans cette question la blessa au plus profond. Lady Rania l’avait félicitée pour son élégance ; son voisin de table n’avait eu d’yeux que pour elle…

        — Votre grand-mère…

        — Laissez ma grand-mère en dehors de cela. Je vous demande pourquoi vous avez choisi une… telle tenue pour un banquet royal.

        Jacqui déglutit péniblement. S’était-elle trompée sur toute la ligne ? Lady Rania n’avait-elle pas osé lui dire que cette robe ne lui allait pas ?

        Le cœur lourd, elle baissa la tête.

        — Désolée, cela ne se reproduira plus, Votre Altesse. La prochaine fois… s’il y a une prochaine fois… je mettrai mon tailleur habituel.

        Asim hocha la tête d’un air guindé.

        — Ce sera préférable… plutôt que de vous exhiber ainsi !

        Blessée, et en proie à une frustration extrême, Jacqui dégagea son poignet. Si elle avait toléré durant des années les sarcasmes de sa belle-mère sur son manque de féminité, subir les critiques d’Asim était au-dessus de ses forces.

        — Allez au diable avec vos reproches ! siffla-t-elle. Tout le monde n’a pas comme vous un sens inné de l’élégance ou un physique aussi avantageux !

        Sur ces mots, elle recula de quelques pas puis s’enfuit en courant. Mais Asim fut plus prompt qu’elle. D’une main, il lui agrippa le coude et l’obligea à se retourner.
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        — Vous n’êtes pas sérieuse ?

        Les yeux d’ambre de Jacqui jetaient des étincelles. Visiblement, elle ne plaisantait pas.

        — Plus que jamais, siffla-t-elle en dardant sur lui un regard assassin.

        Cette femme avait un culot incroyable. Et un pouvoir de séduction hors du commun. Asim peinait à garder le contrôle de ses émotions. Ses mains brûlaient d’envie de lui arracher cette magnifique robe de soie pour caresser ses seins qu’il voyait se soulever à chaque inspiration.

        — Laissez-moi partir ! s’écria-t-elle en tentant de libérer son bras.

        — Restez tranquille, Jacqueline. Vous…

        — Il n’y a pas de Jacqueline qui tienne ! On m’appelle Jacqui ou Jack.

        — Vous avez mal compris…

        — Vraiment ? Ne m’avez-vous pas reproché de porter cette tenue ?

        — Non… enfin oui… mais vous vous méprenez.

        — Il est tard, Votre Altesse, reprit Jacqui en s’exhortant au calme, et cette scène a assez duré. Cessez de me malmener et laissez-moi partir.

        — Vous malmener ?

        Frustré à l’extrême, bouillant de désir, il attrapa son autre bras et la força à reculer jusqu’au mur où il la plaqua sans ménagement.

        Jacqui le regarda avec surprise, puis une lueur inquiète apparut dans ses yeux d’ambre.

        Relâchant légèrement son étreinte tout en s’assurant qu’elle ne lui échappe pas, Asim planta son regard dans le sien.

        — Je n’aurais pas dû vous parler de cette manière.

        — En effet. Mais vous avez été parfaitement clair. Maintenant, j’aimerais que vous me laissiez m’en aller. Je suis très fatiguée.

        Menteuse, songea-t-il en contemplant ses joues empourprées et ses yeux étincelants. Refrénant son envie de la serrer contre lui, de happer ses lèvres gourmandes, il dit :

        — Vous n’avez pas compris le sens de mes propos.

        — Ah oui ? Je dois être stupide, alors.

        Asim la dévisagea un long moment. Se pouvait-il qu’elle se soit forgé une image aussi déplorable d’elle-même ? Il lui paraissait inconcevable qu’une femme aussi intelligente et courageuse se sous-estime à ce point.

        — Vous ne vous trouvez pas séduisante ? demanda-t-il d’un air éberlué.

        — Ça suffit !

        Asim secoua la tête sans cesser de la dévisager.

        — Ce que je vous reproche c’est d’avoir attiré le regard de tous les hommes présents ce soir et d’avoir fait monter la température de la pièce de plusieurs degrés.

        — Cessez de m’humilier… Pourquoi faites-vous cela ?

        — Vous ne me croyez pas ?

        — Bien sûr que non ! Vous dites n’importe quoi. Vous étiez entouré de femmes splendides ce soir. Quelle importance si…

        — Vous attiriez les regards des autres hommes ? acheva-t-il.

        Parce que je vous voulais pour moi seul…

        Jusqu’ici, lui seul savait que sous ses vêtements informes, Jacqui cachait un corps magnifique. Mais à présent, ce secret n’en était plus un.

        — Je ne voulais pas que d’autres hommes éprouvent du désir pour vous, finit-il par avouer d’une voix un peu rauque.

        Jacqui écarquilla de nouveau les yeux, sous le choc.

        — J’ignore à quel jeu vous jouez, mais ce n’est pas drôle. J’en ai assez…

        — Ne vous êtes-vous pas regardée dans le miroir ce soir ?

        — Arrêtez…

        D’un geste doux, presque tendre, il leva la main vers son visage. Tétanisée, Jacqui cessa de respirer sous la caresse exquise de ses doigts sur sa peau.

        — Les cheveux relevés soulignent la délicatesse de vos traits, poursuivit Asim d’un ton très bas.

        Doucement, ses lèvres vinrent se poser dans le creux de son cou.

        — Je vous en prie, Asim, ne faites pas cela…

        S’écartant légèrement, il caressa l’étoffe de la robe sur ses épaules.

        — Et cette coupe dessine merveilleusement votre poitrine, poursuivit-il… Et je suis sûr que vous ne portez rien dessous, je me trompe ?

        Comme elle ébauchait le geste de s’enfuir, Asim plaqua son bras contre le mur.

        — On ne peut pas… porter de soutien-gorge sous cette robe, bredouilla Jacqui. L’échancrure dans le dos ne le permet pas.

        — Ah, l’échancrure, parlons-en… Vous n’imaginez pas à quel point il est tentant d’y glisser sa main.

        Observant attentivement les réactions de Jacqui, Asim sentit ses sens s’emballer. Les propos qu’il lui tenait ne la laissaient pas indifférente, loin de là.

        Effleurant du doigt la douceur du tissu, il laissa sa main s’égarer sur son épaule, glisser sur sa taille, et enfin le long de sa cuisse. Puis, n’y tenant plus, il se lova contre le corps frissonnant de Jacqui, son sexe durci contre son ventre.

        — Vous… vous éprouvez du désir… pour moi ? bredouilla-t-elle en écarquillant les yeux.

        Un sourire amusé lui répondit. Depuis des semaines, il rêvait de la serrer ainsi contre lui, de lui ôter ses vêtements pour caresser ses formes sublimes. Son désir montait d’un cran chaque fois qu’ils échangeaient des propos un peu vifs. Il adorait provoquer son courroux pour voir son corps vibrer, ses joues s’empourprer et ses yeux étinceler. Dans ces moments-là, il peinait à garder le contrôle de ses émotions.

        — Il n’y a personne d’autre ici, Jacqueline. Seulement vous et moi.

        Cette fois, elle ne s’opposa pas à ce qu’il la prénomme ainsi.

        — A chacun de vos mouvements, reprit-il avec douceur, le tissu de cette robe dessine merveilleusement chaque courbe de votre corps et souligne la finesse de votre taille.

        — Je… c’est insensé.

        — Désormais, je vous interdis de porter cette robe en public… Elle est trop provocante.

        A son plus grand plaisir, il vit ses lèvres s’étirer en un vrai sourire.

        — Je suis sûre que vous saurez vous contenir, plaisanta-t-elle en plissant les yeux d’un air mutin.

        — Ça m’étonnerait ! Je vous ramènerai aussitôt dans votre chambre.

        — Comme une vilaine petite fille ?

        — Ah non, pas comme une petite fille… comme une femme trop désirable.

        — Et après, que ferez-vous ?

        — Je vous ferai l’amour encore et encore jusqu’à ce que vous n’en puissiez plus.

        — Si seulement… murmura-t-elle en levant son magnifique visage vers le sien.

        A ce signal, Asim la souleva dans ses bras, puis, la serrant contre lui, l’emporta dans la nuit.

        — Où allons-nous ?

        L’inquiétude qui perçait dans sa voix le fit sourire. Cette jeune femme témoignait d’une innocence rafraîchissante.

        — Dans un lit, lui répondit-il.

        — Si loin ?

        Surpris, il marqua un temps d’arrêt, puis reprit sa course le long des couloirs déserts, chargé de son précieux fardeau. S’il s’écoutait, il la prendrait à même le sol ou contre un mur… mais il voulait garder de ce moment un souvenir mémorable.

        — Je peux marcher, vous savez, reprit-elle. Inutile de me porter.

        Et la laisser s’enfuir ? Certainement pas. Il ne la relâcherait qu’après en avoir fini avec elle.

        — Je suis trop lourde… et trop grande…

        Une fois parvenu devant sa suite, Asim ouvrit la porte et pénétra dans sa sphère privée.

        — Vous êtes grande, c’est vrai… Si vous saviez à quel point j’ai pu fantasmer sur vos longues jambes ! Quant aux quelques kilos que vous avez pris depuis votre arrivée, ils vous vont à ravir.

        Sans relever cette remarque, Jacqui jeta un regard stupéfait autour d’elle et dit :

        — Mais… ce n’est pas ma chambre.

        — C’est la mienne.

        Doucement, il la déposa sur le lit. Sa robe en corolle soulignait ses formes graciles. Incapable de détacher son regard de ce tableau ravissant, il dit :

        — Il faut me le dire maintenant si vous ne voulez pas poursuivre.

        Un sourire timide lui répondit. Puis, levant une main vers lui, Jacqui répondit :

        — Je vous désire aussi… vous n’imaginez pas à quel point.

        Lui prenant la main, il la pressa sur son cœur qui battait la chamade. Puis, il se joignit à elle sur le lit et l’enlaça étroitement. Lorsque, en dégrafant sa robe, il la sentit se raidir, une vague d’inquiétude le saisit.

        — Jacqueline ?

        — Vous d’abord, murmura-t-elle.

        D’abord interloqué, Asim finit par comprendre la demande qui lui était faite. Aucune femme ne l’avait jamais prié de se dévêtir devant elle…

        — Très bien.

        Après s’être relevé, il se défit de ses souliers, puis de sa veste et enfin de sa chemise. Lorsque leurs yeux se soudèrent, un courant électrique d’une intensité rare les parcourut. L’excitation entre eux était à son comble. Pour faire durer ce moment exceptionnel, Asim entreprit de dénouer son turban avec une lenteur calculée. Comme attirée par un aimant, Jacqui se leva à son tour. Face à face, sans se toucher, ils se dévisagèrent longuement, habités par une même faim. Puis, lentement, Jacqui se retourna, fit glisser sa robe sur ses épaules et la laissa tomber au sol dans un bruissement délicat.

        Médusé, Asim ne perdit pas une miette de ce spectacle. Refrénant son envie de la serrer contre lui, il contempla son dos dénudé, la cambrure de ses reins, la dentelle qui recouvrait ses fesses rebondies, ses longues jambes merveilleusement galbées.

        — Tu es magnifique, Jacqueline.

        Incapable de résister plus longtemps à la tentation, il vint se lover contre elle, les mains en coupe autour de ses seins fermes aux pointes dressées. Des lèvres, il effleura sa nuque, le creux de son cou. Puis, les mains de Jacqui vinrent se plaquer sur les siennes tandis qu’elle se cambrait pour mieux épouser son sexe en érection. Ensemble, à l’unisson, ils entamèrent un ballet d’une sensualité exquise, fait de caresses, d’effleurements, d’étreintes passionnées, de soupirs d’extase.

        Lorsque Asim glissa ses doigts sous la fine dentelle de sa culotte, Jacqui poussa un cri étouffé. La puissance de son orgasme la transporta au septième ciel. Lorsque ses jambes se dérobèrent sous elle, elle sentit les bras d’Asim la soulever de terre pour la reposer délicatement sur le lit.
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        Quand le monde cessa de tourner autour d’elle, Jacqui rouvrit les yeux pour croiser ceux d’Asim, allongé sur le côté, près d’elle.

        Comment de simples caresses avaient-elles pu lui procurer une jouissance aussi extrême ?

        Cherchant à percer l’obscurité, elle le dévisagea avidement. Elle n’en revenait pas d’avoir été choisie par cet homme exceptionnel qui avait toutes les femmes à ses pieds. Comment avait-elle pu le séduire ? Que pouvait-il bien lui trouver ?

        Se tournant sur le côté, elle vient se lover contre lui, tous ses sens à nouveau en éveil. D’une main timide, elle caressa son torse puissant.

        — J’ai besoin de toi…

        Comme s’il s’était agi d’un signal, Asim l’enlaça étroitement, puis s’allongea sur elle, son bassin entre ses cuisses.

        — S’il te plaît, Asim, gémit Jacqui.

        Ignorant l’urgence de cette prière, il posa ses lèvres sur sa gorge, lécha les pointes de ses seins dressés.

        — Tu es merveilleuse, murmura-t-il. Si tu savais comme j’ai rêvé de ce moment. Ta peau a une saveur exquise, une texture extraordinaire. Tes seins… sont si fermes que porter un soutien-gorge est parfaitement inutile. Mais uniquement quand tu es avec moi, bien sûr !

        Conquise, Jacqui buvait ses paroles. Jamais elle ne s’était sentie aussi belle, aussi désirable.

        — Asim, je te veux… je te désire… j’ai besoin de toi.

        Deux prunelles sombres fouillèrent son regard. N’en pouvant plus de cette attente douloureuse, Jacqui fit basculer Asim sur le côté et l’enfourcha, telle une amazone. Mais au moment crucial, elle marqua un temps d’hésitation.

        Malgré sa détermination, Asim comprit que quelque chose n’allait pas.

        — Jacqui ? Est-ce la première fois pour toi ?

        S’agrippant à ses épaules, elle ferma les yeux et pencha la tête en arrière.

        — Désolée de te décevoir, répondit-elle d’une voix un peu rauque. Cela fait longtemps… c’est tout.

        Comme il continuait de scruter la moindre de ses expressions, Jacqui comprit qu’il doutait encore. Tremblante, elle s’humecta les lèvres, prête à accepter un rejet de sa part.

        Après un long moment qui lui parut durer une éternité, Asim l’enlaça étroitement, puis la pénétra lentement, profondément, sans cesser de la regarder, attentif aux émotions qui la traversaient.

        Jacqui se laissa submerger par des vagues de plaisir successives, de plus en plus intenses à mesure que leurs deux corps ondulaient à l’unisson. Puis, soudain, ce fut une fulgurance de sensations délicieuses qui la soulevèrent et lui arrachèrent un cri de jouissance. Les jambes flageolantes, elle se laissa tomber dans les bras d’Asim, et ils roulèrent ensemble sur le côté sans cesser de s’étreindre.

        Bien plus tard, tendrement enlacés, ils sortirent de la délicieuse torpeur qui les avait envahis et échangèrent un sourire complice.

        — Comment te sens-tu, Jacqueline ?

        — Je ne me suis jamais sentie aussi bien de ma vie, lui répondit-elle en s’étirant comme un chat.

        *  *  *

        Jacqui courut le long du vaste couloir, bénissant ses souliers à talons plats. Si elle avait porté les mêmes chaussures que la veille, elle n’aurait pas relevé le défi…

        Il fallait à présent qu’elle oublie les moments extraordinaires partagés avec Asim. Quand elle s’était réveillée seule dans son lit, elle avait compris le message : la magie était rompue. C’était mieux ainsi. Si elle avait trouvé Asim à son côté à son réveil, elle n’aurait pas su comment se comporter.

        Toujours sous l’effet du plaisir intense qu’il avait su lui procurer, elle songea à l’étrangeté de son destin. Pour la première fois de sa vie, elle s’était sentie désirable, chérie. Tous ses doutes sur sa féminité, sur sa capacité à plaire, s’étaient envolés. Grâce à Asim. De cela, elle lui serait toujours reconnaissante.

        Pour ne pas le mettre mal à l’aise, elle lui prouverait qu’elle ne nourrissait pas d’espoirs irréalistes. Ils avaient vécu un moment de passion partagée qui ne les engageait à rien, même si Jacqui savait d’ores et déjà qu’elle en garderait un souvenir impérissable.

        Rajustant sa tenue, elle pressa le pas. Elle était en retard. Sa visite aux bains antiques du harem l’avait fascinée, de même que les explications de l’historienne qui l’avait accompagnée. Mais, quand cette dernière avait appris que Jacqui n’avait jamais expérimenté le rituel du bain tel qu’il était pratiqué à Jazeer, elle avait organisé une séance pour elle seule.

        C’est ainsi que pendant plusieurs heures, Jacqui avait connu le plaisir d’être baignée, enduite d’huiles parfumées aux herbes puis massée de la tête aux pieds.

        A présent, elle se sentait parfaitement détendue.

        L’ombre d’Imran ne l’avait pas quittée une seconde, mais sans la culpabilité qui l’étreignait d’habitude. Au contraire, elle s’était remémoré les bons moments passés avec lui, son visage radieux, son rire si communicatif.

        — Désolée, je suis en retard, dit-elle au secrétaire qui l’accueillit dans les bureaux du sultan. J’ai été… retenue.

        Elle aurait pu être à l’heure si elle n’avait pas fouillé sa chambre à la recherche de son vieux chemisier. Mais il avait disparu de son armoire. A sa place, elle avait trouvé un magnifique top en soie rouge carmin avec une note épinglée sur le col. Le message provenait de lady Rania. La vieille dame la priait de l’excuser : son chemisier ayant été endommagé par les services de blanchisserie du palais, elle lui offrait ce haut pour la dédommager.

        En l’enfilant, elle avait frémi sous la caresse de la soie sur sa peau, puis s’était étonnée de son reflet dans le miroir. Contre toute attente, le top lui allait à ravir. C’était une pièce de toute beauté. Faute d’avoir autre chose à porter, elle l’avait donc revêtu, puis s’était dépêchée de se rendre à son rendez-vous quotidien avec le sultan.

        Mais à présent, elle sentait le doute l’envahir. Comment Asim allait-il interpréter ce changement de tenue ?

        — Son Altesse va vous recevoir maintenant, lui dit le secrétaire en s’effaçant pour la laisser entrer dans le bureau.

        Jacqui le remercia avec un sourire crispé qui se figea sur ses lèvres lorsqu’elle aperçut Asim posté devant la fenêtre, le visage dans l’ombre.

        Tendue à l’extrême, le cœur battant à tout rompre, elle demeura à distance.

        Que dire ? Comment se comporter ?

        Gênée, elle resserra les pans de sa veste autour d’elle. Il fallait à tout prix garder le contrôle de ses émotions. Paraître naturelle et calme.

        Au moment où elle allait se décider à parler, Asim la prit de court.

        — Retire-la, lui dit-il d’une voix suave.

        — Pardon ?

        — La veste. C’est une offense pour mes yeux. Retire-la.

        — Je te demande pardon ?

        — Porte ce vêtement infâme en présence d’autres hommes, mais pas avec moi.

        Jacqui sentit sa gorge s’assécher. Le ton caressant employé par Asim lui rappela aussitôt l’intimité qu’ils avaient partagée.

        Elle secoua la tête, puis répliqua :

        — Non merci, je préfère la garder.

        — Et moi, je préfère ne plus jamais la revoir. Fais-moi plaisir, enlève-la, Jacqueline. Ou peut-être veux-tu que je m’en charge ?

        Terrifiée, elle retira précipitamment sa veste, la plia soigneusement puis la déposa sur le sofa.

        — Très jolie, dit Asim d’un ton admiratif. Aussi charmante que dans mon souvenir… J’adore la couleur de ce top. Elle te sied à merveille. Et tu as respecté mon désir : tu ne portes pas de soutien-gorge.

        Oppressée, Jacqui déglutit avec peine.

        — Et maintenant tes cheveux. Détache-les.

        — Non ! Quelqu’un pourrait venir !

        — Personne ne pénètre dans cette pièce sans y être invité.

        En homme habitué à ce qu’on lui obéisse au doigt et à l’œil, Asim s’exprimait avec l’assurance des puissants.

        Jacqui se sentait partagée entre l’envie d’accéder à sa requête et le désir de fuir. Le souvenir de ses caresses l’obsédait et le risque de succomber à la tentation la menaçait. Mais tous deux se trouvaient dans un bureau. Ils ne pouvaient pas…

        Soudain, la chaleur qui inonda son bas-ventre la stupéfia. Sa chair brûlait de désir pour cet homme…

        — La nuit dernière, je me suis déshabillé devant toi, lui rappela Asim d’un ton de velours.

        Etait-ce là ce qu’il voulait ? Qu’elle se dénude sous ses yeux ? Un sentiment étrange la parcourut, un mélange d’effroi et d’excitation.

        Même si la nuit précédente, Asim avait su la rassurer sur son physique et lui avait donné le sentiment d’être belle, elle craignait qu’il la voie différemment à présent.

        Mais n’était-elle pas devenue une autre femme depuis la veille ? Sa nature profonde ne s’était-elle pas révélée ? La passion avait eu raison de sa timidité ; elle s’était abandonnée entre les bras d’un homme qui avait su combler ses rêves les plus fous.

        Bravement, elle leva les bras au-dessus de sa tête et dénoua sa queue-de-cheval.

        — Bien, le pantalon maintenant.

        A sa voix un peu rauque, Jacqui comprit qu’Asim n’en menait pas large non plus.

        Priant pour que personne ne les surprenne, elle défit la ceinture de son pantalon et le laissa glisser sur ses chevilles.

        — A présent, approche.

        Docile, elle se déchaussa puis approcha d’Asim. Jusqu’ici, le contre-jour ne lui avait pas permis de lire l’expression de son visage, mais à présent il lui apparaissait en pleine lumière. Ses yeux brûlaient de fièvre, ses traits étaient tendus.

        Impressionnée, elle serra ses bras sur sa poitrine.

        — As-tu froid ? lui demanda Asim.

        Jacqui hocha timidement la tête. Bien que tout près d’elle, il ne la touchait pas ; il se contentait de fouiller son regard. Soudain, un léger sourire se dessina sur ses lèvres.

        — D’ici peu, tu n’auras plus froid, Jacqueline, je te le promets… Va t’asseoir sur mon bureau.

        Elle suivit son regard jusqu’au bureau antique qui trônait dans un angle. A l’idée de se donner à lui sur cette surface brillante, elle sentit mille fourmillements parcourir son corps.

        Obéissante, elle se dirigea vers le bureau et s’y adossa.

        — Es-tu sûr que personne ne viendra ?

        — Rassure-toi, personne ne nous dérangera, répondit Asim en la rejoignant. Mon secrétaire est parti et a bouclé l’accès extérieur des bureaux.

        — Tu lui as demandé de le faire ? s’écria Jacqui en écarquillant les yeux. Mais alors, il sait que…

        — Fahid est d’une discrétion absolue. Inutile de t’inquiéter.

        A présent qu’elle était à moitié nue, il était un peu tard pour se préoccuper d’une visite importune. Mais la situation rendait Jacqui anxieuse. La veille, elle avait succombé au charme de son hôte, et tous deux avaient partagé un instant magique. Aujourd’hui, la donne avait changé. Asim se comportait en maître des lieux, et elle se soumettait à ses désirs comme une domestique. Qui plus est, il se contentait de lui donner des ordres. Si au moins il l’avait prise dans ses bras, embrassée… mais il ne la touchait pas alors qu’elle brûlait d’envie de sentir ses mains sur sa peau.

        Soudain agacée, elle demanda :

        — Est-ce dans tes habitudes de demander à tes maîtresses de se percher sur ton bureau ?

        Se forçant au calme, elle le regarda approcher tel un prédateur, mais il s’arrêta à quelques centimètres, le regard flamboyant. Elle perçut aussitôt la chaleur qui irradiait de tout son corps, de même que les effluves entêtants de son parfum.

        — Je n’ai jamais couché avec une femme ici, déclara-t-il avant de marquer une pause. Mon bureau n’a jamais servi à autre chose qu’au travail. Je passe toutes mes journées et la plupart de mes nuits sur des dossiers et non à flirter… Quant à Fahid et au fait qu’il ait pu deviner mes intentions, peu importe. Je préfère préserver mon intimité plutôt que de risquer une interruption intempestive.

        — Parce que tu étais sûr que je te donnerais ce que tu voulais…

        Ce en quoi il n’avait pas tort. Jacqui n’attendait plus qu’une chose : qu’Asim finisse de la déshabiller et qu’enfin leurs peaux entrent en contact.

        — Ce que nous voulons tous les deux, la corrigea Asim. Ne le nie pas, Jacqueline. Je sais que tu me désires autant que je te désire. Ton cœur bat la chamade, tu as du mal à respirer, des frissons t’agitent.

        Il avait parfaitement raison : son corps la trahissait. Soudain le doute s’empara d’elle. Pourquoi Asim lui avait-il fait l’amour la veille ? Par pitié ? Pour satisfaire des besoins primitifs ?

        — Pourquoi évites-tu tout contact, alors ?

        Asim secoua la tête, le visage sombre.

        — Parce qu’une fois que je t’aurai touchée, Jacqueline, il n’y aura plus moyen de faire machine arrière. J’ai passé la journée à t’attendre et je ne suis pas un homme patient.

        Stupéfaite, Jacqui contempla le magnifique visage de son amant, ses traits ciselés, son regard brûlant et sentit le désir bouillir en elle. Au souvenir de son corps pressant le sien, de ses mains sur sa peau, une chaleur intense l’irradia tout entière. La veille, même s’ils avaient partagé une intimité totale, seul Asim avait exploré son corps. Elle n’avait pas eu l’occasion de satisfaire sa propre curiosité.

        — Assieds-toi sur le bureau, Jacqueline, lui ordonna-t-il d’une voix rauque. Tu ne le regretteras pas, je te le promets.

        — Non.

        — Non ?

        Roulant des yeux, il se pencha dangereusement sur elle.

        — Comment ça, non ?

        Jacqui humecta ses lèvres tremblantes et planta son regard dans le sien. Elle n’avait plus peur. Au contraire, elle se sentait parfaitement maîtresse d’elle-même.

        — Non, je ne veux pas que tu me prennes sur ce bureau… du moins pas encore.

        — Alors, que veux-tu ?

        Elle hésita un court instant puis se laissa tomber aux pieds d’Asim. Délicatement, elle défit la ceinture de son pantalon, le fit glisser sur ses hanches.

        — Voilà ce que je veux, murmura-t-elle avant de prendre son sexe dans sa bouche.
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        Cette femme l’obsédait.

        Plus les heures s’égrenaient, plus son absence le rendait fou.

        Asim quitta l’écurie à grands pas. Sa promenade à cheval ne l’avait pas apaisé. Toutes ses pensées le ramenaient constamment à Jacqueline. A ses soupirs quand elle se blottissait la nuit contre lui, à son bonheur quand il lui disait qu’il la trouvait belle, à ses étreintes passionnées, à ses caresses, ses baisers…

        La première nuit, lorsqu’il lui avait demandé si elle était vierge, elle avait nié catégoriquement, alors il l’avait crue. Maintenant, il savait qu’il ne s’était pas trompé. Cette maladresse touchante dont elle faisait preuve parfois avait confirmé ses soupçons.

        Même si cela le dédouanait en partie de sa culpabilité à l’égard de son cousin Imran qui n’avait finalement été qu’un ami pour elle, il s’en voulait de lui avoir pris sa virginité. Un homme honnête aurait renoncé à la séduire, respecté son innocence. Mais avec Jacqueline, Asim avait perdu tout contrôle.

        Elle était une houri, une enchanteresse.

        Et elle avait bousculé sa vie bien ordonnée.

        Etait-il devenu fou ? Avoir une aventure avec une journaliste était la pire des choses à faire.

        Après un bref salut machinal à l’un des gardes, Asim regagna le palais, songeant aux jours qui s’étaient écoulés depuis l’irruption de Jacqueline dans sa vie. La fatigue commençait à peser sur ses épaules, mais renoncer au sommeil pour satisfaire la nature passionnée de sa jeune maîtresse le comblait de joie. De même que leurs rencontres quotidiennes dans son bureau. Des intermèdes qui le comblaient jusqu’à ce qu’il la retrouve le soir dans l’intimité de sa suite.

        Curieusement, elle intervenait aussi dans certaines de ses décisions. La veille, par exemple, lors d’une séance de négociations, il s’était rappelé le jugement lapidaire de Jacqueline à l’égard d’un diplomate étranger et il avait dû en convenir : elle avait raison, l’homme n’était pas fiable.

        Il aurait dû la remercier pour lui avoir fait gagner du temps et de l’énergie. Mais il ne voyait pas d’un très bon œil le fait qu’elle s’immisce dans les affaires publiques de l’Etat. Jusqu’ici, il n’avait jamais mélangé le sexe et les affaires.

        La donne serait différente lorsqu’il serait marié, bien sûr. Mais, pour l’heure, le fait que ses pensées soient accaparées en permanence par l’image de Jacqueline le perturbait.

        Plus dérangeant encore, elle l’empêchait de chercher une épouse. Comment pouvait-il se concentrer sur cet objectif alors qu’il brûlait de désir pour cette jeune femme ?

        Asim ébaucha une grimace. A trente-cinq ans, l’heure était venue pour lui de se marier, de fonder une famille afin d’assurer sa succession sur le trône. Il ne fallait pas qu’il commette la même erreur que son père. La passion qui avait animé ses parents avait conduit à la ruine de leur couple et dévasté leur famille.

        Fort de cette résolution, Asim prit la décision de se mettre en quête d’une reine pour son royaume.

        *  *  *

        — Je suis ravie que grand-mère nous ait permis de nous rencontrer, dit Samira avec un sourire.

        Depuis son arrivée, Jacqui observait cette jeune princesse aux longs cheveux couleur sable, d’apparence si fragile. C’était une beauté. Comme son frère, elle avait des traits aristocratiques, les mêmes yeux bruns chatoyants.

        — Votre Altesse, c’est un honneur pour moi d’avoir été invitée, répliqua Jacqui.

        — S’il vous plaît, appelez-moi Samira.

        La princesse accompagna cette requête d’un sourire qui souligna la beauté de ses traits. Pas étonnant que des photos d’elle fassent vendre des millions de magazines.

        — C’est un grand honneur… Merci, Samira. Et je suis Jacqui.

        — Pas Jacqueline, comme vous appelle mon frère ?

        — Oh… il vous a parlé de moi ?

        — Plus qu’il ne l’imagine lui-même, répliqua Samira, une lueur amusée dans le regard. A présent que je vous connais un peu, je comprends mieux pourquoi… Expliquez-moi votre projet, Jacqui. Je ne me sentais pas assez bien pour participer aux réunions avec ma grand-mère et ses amies. Mais j’aimerais en savoir plus.

        Une heure plus tard, les deux jeunes femmes s’entretenaient encore sur les traditions ancestrales de Jazeer. Au cours de leur conversation, Jacqui apprit avec stupeur que le créateur de la robe offerte par lady Rania n’était autre que Samira.

        La jeune princesse lui montra le dossier qui contenait la plupart de ses œuvres. Il y avait des croquis, des photos, des projets en cours de réalisation.

        — Grand-mère voulait vous offrir un cadeau. Elle apprécie beaucoup votre travail et surtout la sensibilité de votre approche. Et puis, elle ne savait pas si vous possédiez une tenue adéquate pour la réception.

        — Je n’ai rien emporté de convenable, admit Jacqui. La robe était splendide… Vous avez un talent fou.

        — Oh ! ce que je fais est banal, futile. Je n’ai aucun talent par rapport à vous.

        — Mais si, voyons ! protesta Jacqui, oubliant un instant qu’elle s’adressait à la princesse du royaume. Désolée… je ne voulais pas me montrer impolie.

        Le regard de Samira s’était assombri et son sourire figé. Se pouvait-il qu’elle l’ait blessée ?

        — Je voulais simplement dire que nous devrions nous réjouir d’avoir du talent, reprit Jacqui d’un ton plus mesuré. C’est un don du ciel. Pour ma part, je serais incapable de créer des pièces aussi sublimes. Mon don pour l’écriture me permet simplement d’informer le monde sur ce qui s’y passe. Vous, en revanche, vous sublimez la beauté. Vous devriez être fière de votre talent. Créez-vous des modèles uniquement pour vos amies ? Pourquoi ne pas en faire une activité professionnelle ?

        — C’est une bonne question, mais qui devra attendre.

        La voix grave d’Asim la fit sursauter. Aucune des deux jeunes femmes ne s’était rendu compte de son irruption dans la pièce.

        — Asim ! s’écria Samira avec un grand sourire. Je ne pensais pas te revoir aujourd’hui. Ne devais-tu pas travailler ?

        Jacqui se tourna vers son amant. Vêtu d’une tunique bleu roi et d’un turban assorti, il était magnifique.

        — J’avais un rendez-vous, mais on m’a fait faux bond.

        — Qui a osé te faire faux bond ? s’exclama Samira d’un air stupéfait.

        Après un coup d’œil à sa montre, Jacqui se mordit la lèvre inférieure. Ses joues s’empourprèrent en découvrant qu’elle avait déjà dix minutes de retard.

        Voyant que le regard d’Asim se portait sur Jacqui, Samira laissa échapper un petit rire.

        — Tu avais rendez-vous avec Jacqui ? Ne lui en veux pas, c’est moi qui l’ai retenue.

        — Désolée, Asim, dit Jacqui en baissant les yeux. Je peux venir maintenant, si vous le désirez.

        Elle l’avait vouvoyé, ne sachant comment se comporter en présence de Samira.

        — Restez donc ici tous les deux, proposa la jeune princesse.

        L’expression d’Asim s’adoucit lorsqu’il répondit à sa sœur :

        — Merci pour ton offre, Samira, mais Jacqueline et moi avons des affaires à régler. Je reviendrai plus tard.

        Je… pas nous, songea Jacqui avec tristesse.

        — Merci pour votre hospitalité, Samira, dit-elle en se levant prestement. J’ai beaucoup apprécié notre conversation.

        — Moi aussi. Revenez vite me rendre visite.

        Jacqui se contenta d’un sourire. Elle doutait qu’Asim lui permette de revenir voir sa sœur. Peut-être allait-il la bannir du palais pour avoir désobéi à ses ordres.

        Ils avaient beau être amants, partager, comme elle l’avait découvert au cours de leurs conversations, les mêmes goûts en matière de littérature, les mêmes avis politiques ou une passion commune pour les échecs, rien n’autorisait Jacqui à outrepasser ses droits.

        Réprimant un frisson glacé, elle suivit Asim. Ils traversèrent le palais dans un silence de plomb. Agacée par la tournure que prenaient les événements, elle lui fit face dès que la porte de sa suite se fut refermée sur eux.

        — Je suppose que tu vas m’accuser d’avoir organisé cette rencontre avec Samira pour obtenir un scoop juteux ?

        — Etait-ce ton intention ?

        Son air supérieur l’attrista profondément. Elle pensait avoir gagné sa confiance au cours des dernières semaines. Le garde qui la suivait partout avait mystérieusement disparu ; Asim s’était entretenu avec elle de sujets variés, allant jusqu’à lui demander son avis sur certaines affaires publiques. Jacqui avait adoré ces moments d’échange : ils lui prouvaient qu’ils partageaient bien plus qu’une attirance purement physique.

        — Bien sûr que non, répliqua-t-elle avec lassitude. Tu sais pourquoi je suis ici.

        Comme il demeurait silencieux, elle leva son visage grave vers lui.

        — Mais tu ne me crois toujours pas, n’est-ce pas ? L’un de tes espions est venu t’informer de ma visite à ta jeune sœur et tu es accouru pour l’extraire de mes griffes maléfiques.

        — Mes espions ? reprit-il d’un air surpris.

        — Tu sais bien… ces gardes qui me suivaient à la trace au début de mon séjour.

        Asim secoua lentement la tête. Avait-elle rêvé ou une lueur d’amusement était-elle apparue de son regard ?

        — En fait, c’est ma grand-mère qui m’a prévenu.

        — Vraiment ? s’exclama Jacqui en amorçant le geste de s’éloigner.

        Mais Asim fut le plus prompt. D’un geste vif, il lui agrippa le poignet.

        — Pas si vite, petite provocatrice !

        D’un geste tendre, il l’enlaça et la serra contre lui.

        — J’avais très envie d’une petite entrevue en privé avec toi. Voilà pourquoi je suis venu te chercher. Et je n’ai jamais dit que je ne te croyais pas.

        — Tu as laissé entendre…

        — Chut ! la coupa Asim avec un sourire ravageur.

        D’une main, il dénoua la queue-de-cheval qui retenait ses longs cheveux.

        — Voilà qui est mieux, reprit-il en la dévorant du regard. Tu ressembles à nos lionnes de Jazeer… J’adore ta nature indomptable… Ne change jamais, Jacqueline.

        Sur ces mots, il l’enlaça encore plus étroitement, et leurs corps se lovèrent l’un contre l’autre. Leurs souffles mêlés s’accélérèrent. Jacqui sentit ses sens s’emballer, mais dans un effort ultime, elle s’écarta légèrement.

        — Une minute… M’aurais-tu provoquée délibérément ?

        Un tendre sourire lui répondit.

        — Je n’ai rien fait du tout, habibti. Quand j’ai demandé à te parler, tu t’es enflammée toute seule, comme à ton habitude.

        — Quelle arrogance… protesta-t-elle faiblement, en se lovant contre son amant.

        Quand il posa ses lèvres dans le creux de son cou, elle laissa échapper un gémissement. Ce fut le signal qu’il attendait pour la soulever de terre, l’emporter jusqu’à la chambre et lui arracher ses vêtements…
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        Blotti contre Jacqui, Asim attendit que sa respiration s’apaise. Une fois de plus, elle s’était donnée à lui avec une passion qui avait décuplé son désir pour elle. Cette femme l’ensorcelait…

        — Tu as une peau parfaite, murmura-t-il en déposant un doux baiser sur son épaule. Crémeuse à souhait. Toi qui as grandi en Australie, comment se fait-il que tu n’aies pas de taches de rousseur ?

        — J’en ai !

        — Si peu. Quelques-unes sur le nez et les mains, c’est tout.

        — Comme ma mère tenait à ce que je me protège du soleil, je portais toujours des manches longues. Et puis, les étés en Tasmanie sont courts.

        Asim déposa un dernier baiser sur le bout de son nez, puis s’écarta. Il était temps de mettre un terme à ce doux intermède.

        Une fois dans la salle de bains, il contempla son reflet dans le miroir, s’interrogeant sur ce qu’il ressentait pour cette femme envoûtante.

        Jacqui n’était pas simplement sa maîtresse. Jamais il ne s’était senti aussi proche d’une femme. Elle s’était immiscée dans sa vie comme personne avant elle, allant jusqu’à influencer certaines des décisions qu’il prenait. Aujourd’hui, il ne ressentait plus la moindre méfiance à son égard, au contraire, il lui accordait une confiance aveugle. C’est pourquoi il ne l’avait pas empêchée de rencontrer sa jeune sœur.

        Jusqu’ici, Asim n’avait jamais pu compter que sur lui-même. Dès le plus jeune âge, il avait dû protéger Samira de la passion destructrice de leurs parents qui se servaient d’elle pour alimenter leurs querelles incessantes. Aujourd’hui, sa sœur avait encore besoin de protection. Tout comme sa grand-mère devenue plus vulnérable avec l’âge.

        Jacqueline, sans faire partie de sa famille, était aujourd’hui la seule personne avec qui il pouvait se laisser aller à certaines confidences sur l’avenir du royaume. A de nombreux égards, il la considérait comme son égale.

        Toutefois, il fallait qu’il demeure sur ses gardes pour ne pas réitérer les erreurs de son père.

        *  *  *

        Jacqui prit place sur une chaise longue sous un arbre de la cour intérieure pour réfléchir au cours de son existence depuis son arrivée au palais. Avec Asim, elle vivait des moments extraordinaires, d’une intensité rare. A tel point qu’elle ne pouvait plus se passer de lui. Chacune de leurs rencontres ou des nuits passées ensemble la comblait de plaisir.

        — Tu rêves ?

        La voix chaude d’Asim la ramena au présent, et elle ouvrit de grands yeux effarés.

        Quand ceux d’Asim, plus sombres que jamais, se posèrent sur ses lèvres entrouvertes, elle étouffa un gémissement. Une bouffée de désir, totalement irraisonnée, la saisit. Maîtrisant ses pulsions, elle l’invita à prendre place près d’elle, ce qu’il fit d’un air dégagé.

        — J’aimerais te parler de Samira.

        — Mais… Je n’ai pas l’intention de lui soutirer des informations.

        Asim leva la main d’un geste apaisant.

        — Je sais que tu n’es pas venue ici pour l’espionner. Je sais aussi que c’est ma grand-mère qui a organisé votre rencontre.

        — Mais ?

        — Il faut que tu saches ceci : ma sœur est très fragile en ce moment.

        — Je m’en suis aperçue, admit Jacqui avec un hochement de tête. Avoir été la cible des paparazzis semble l’avoir beaucoup affectée.

        Jacqui se rappelait l’époque où la jeune princesse et son amoureux avaient défrayé la chronique. D’abord, la presse s’était enflammée autour du magnifique couple qu’ils formaient. Mais, après leur rupture, les journaux s’étaient déchaînés, relatant par le menu l’odieuse trahison dont Samira avait été victime.

        — La presse n’en a pas fini avec elle, dit Asim d’une voix tendue. Les paparazzis sont toujours à l’affût.

        Consciente du trouble qui l’habitait, Jacqui posa une main réconfortante sur la sienne, et aussitôt leurs doigts s’entrelacèrent.

        — Samira est adulte et a le droit de faire ses propres choix, reprit Asim avec un soupir. La vie à l’étranger semblait lui convenir. Ses cours de stylisme lui plaisaient énormément, et elle excellait dans cette discipline. Puis, elle est tombée amoureuse…

        Il s’interrompit pour ébaucher une grimace de dégoût. Visiblement, il n’éprouvait que mépris pour l’homme dont sa sœur s’était éprise.

        — Le type dont elle s’est amourachée ne valait rien. Mais ma sœur n’a rien voulu savoir. Sous ses airs doux et effacés, elle est plutôt têtue.

        — Comme le reste de la famille, intervint Jacqui. Ta grand-mère et toi-même avez des idées bien arrêtées, même si ta grand-mère n’est pas aussi…

        — Dominatrice ?

        Percevant la lueur amusée dans le regard d’Asim, Jacqui lui sourit.

        — Parfois… c’est plutôt stimulant, mais…

        Asim partit d’un grand rire, puis reprit très vite son sérieux. Visiblement, l’état de sa jeune sœur le préoccupait beaucoup.

        — Quoi qu’il en soit, Samira s’est trompée sur toute la ligne, reprit-il gravement. Quand cet ignoble individu l’a trahie, elle est tombée des nues, et tout son monde s’est écroulé.

        Les doigts d’Asim s’étaient resserrés autour des siens. Une tension extrême semblait l’habiter. L’ex-amoureux de Samira pouvait s’estimer heureux de ne pas avoir eu à l’affronter.

        — Ce que tu ignores, reprit-il d’un ton plus mesuré, c’est qu’il ne s’agit pas d’un simple chagrin d’amour. Je ne peux pas trahir la confiance de Samira, mais sache que ma sœur est très affectée, à la fois physiquement et moralement. Plus qu’elle le laisse paraître.

        Une peine intense se lisait dans les yeux d’Asim, mais Jacqui comprit que l’interroger ne ferait qu’accroître son malaise. Et elle trouvait louable de sa part de garder pour lui les confessions qu’avait pu lui faire sa jeune sœur.

        Jacqui hocha la tête en signe d’acquiescement.

        — Je tenais à ce que tu sois informée de l’état de santé de Samira avant de la revoir.

        — Quoi ? Tu m’autorises à lui parler ?

        Asim secoua la tête en souriant.

        — Oh ! je commence à te connaître et je connais ma sœur ! Vous empêcher de vous revoir ne ferait qu’aggraver la situation.

        — Comment cela ?

        — Je crois que tu lui fais du bien. Samira se cache depuis trop longtemps. Je t’ai entendue la complimenter sur son talent, et elle t’a écoutée. Je l’ai lu sur son visage. Moi, je n’arrive à rien avec elle. Peut-être tient-elle compte de ton avis parce que tu es étrangère à la famille. De ce fait, tes mots ont plus de poids. Quoi qu’il en soit, je te suis très reconnaissant de ce que tu as fait aujourd’hui.

        Ce remerciement sincère lui alla droit au cœur.

        — Tu lui as apporté une bouffée d’air frais, ajouta Asim avec chaleur. Je m’en suis rendu compte dès que je vous ai vues ensemble. Cela faisait longtemps que Samira n’avait pas eu les yeux aussi brillants.

        — Quand ta sœur sourit, elle est d’une beauté à couper le souffle.

        Contre toute attente, Asim se rembrunit, et ses lèvres se crispèrent.

        — C’est un fardeau qu’elle porte depuis toujours. Exactement comme notre mère.

        — Un fardeau ?

        — La beauté ne garantit pas le bonheur. Au contraire, elle attire les ennuis. Le regard des autres rend les très belles femmes extrêmement vulnérables. Quand elles vieillissent, elles ont constamment besoin d’être rassurées sur leur apparence, alors elles prennent des amants…

        Jacqui ouvrit la bouche pour lui demander d’où lui venaient de telles certitudes, puis se retint. La mère d’Asim était une femme de toute beauté en son temps. Des photos d’elle avaient souvent fait la une des journaux. Des rumeurs aussi avaient circulé sur ses infidélités.

        — Un jour, ta sœur connaîtra l’amour auprès d’un homme qui l’appréciera pour ce qu’elle est et non pour sa beauté.

        — L’amour ? répéta Asim avec une grimace.

        — Tu n’es pas d’accord ?

        — Je n’y crois pas. Il faut être fou ou faible pour courir après cette utopie.

        Jacqui se rembrunit.

        — Ta grand-mère n’est ni faible ni folle, pourtant elle croit à l’amour.

        — Mes grands-parents appartiennent à une époque révolue.

        Il s’interrompit pour lui jeter un regard noir, presque accusateur.

        — Crois-tu l’amour capable de soulager tous tes malheurs ? De panser toutes tes plaies ?

        — Je ne sais pas, je n’y ai jamais réfléchi, répondit Jacqui, interdite.

        Jusqu’ici, ses rêves n’avaient porté que sur sa carrière. Pourtant, à y regarder de plus près, ce devait être merveilleux de partager sa vie avec une personne aimante, fiable… Avec une personne comme Asim, qui lui dévoilerait tous ses secrets et à qui elle révélerait les siens. Une vie de partage, d’amour, de tendresse… L’idée lui parut si folle qu’un léger vertige la saisit.

        — Jacqueline ?

        Plantant son regard dans le sien, elle se demanda si ses enfants auraient les yeux aussi noirs, aussi veloutés… puis elle se ressaisit. Reprenant contact avec la réalité, elle jeta :

        — Le fait que tes parents ne s’aimaient pas ne veut pas dire que l’amour est impossible.

        — Détrompe-toi ! Ils s’aimaient ! C’est du moins ce qu’ils prétendaient. Quand ils étaient d’humeur romantique, plus rien n’existait pour eux, pas même leurs enfants, mais le plus souvent ils se querellaient, s’envoyaient des injures ou de la vaisselle à la figure en nous prenant à témoin pour nous rallier à leur cause. Dès qu’ils se réconciliaient, nous perdions tout intérêt à leurs yeux.

        — Quelle horreur ! compatit Jacqui.

        Samira et Asim devaient garder des cicatrices de ce passé tumultueux. La jeune princesse encore plus que son frère, probablement.

        — Est-ce la raison pour laquelle tu ne crois pas à l’amour ? demanda-t-elle.

        — Peut-être existe-t-il des couples qui l’ont trouvé, répondit-il en haussant les épaules. Mais à mon avis, la plupart font bonne figure. Le mieux que l’on puisse espérer à mon sens, c’est un mariage de raison où chacun respecte l’autre.

        — Comme les mariages arrangés…

        Pour la première fois, Jacqui mesurait le fossé qui les séparait. Jusqu’ici, ils étaient tombés d’accord sur de nombreux sujets même s’ils évoluaient dans des mondes très différents.

        — Pourquoi pas ? objecta Asim. Le mariage est un acte important. Mieux vaut l’envisager avec le plus grand sérieux et éviter toute décision précipitée.

        — Je ne t’imagine pas prendre le moindre risque.

        — Certainement pas !

        Jacqui le dévisagea avec attention. Cet homme était-il capable de tomber amoureux ?

        — Et toi, Jacqueline ? lui demanda-t-il soudain en caressant le dessus de sa main toujours jointe à la sienne. As-tu déjà été amoureuse ?

        — Jamais.

        — Vraiment ?

        Devant son air étonné, elle ne put s’empêcher de demander :

        — Cela te surprend ?

        Il détourna le regard.

        — Je pensais que les femmes étaient plus sujettes au romantisme.

        — Pas moi. J’ai passé trop de temps avec des garçons.

        — Avec tes frères ?

        — En quelque sorte, répondit-elle, évasive.

        Asim connaissait déjà ses faiblesses, ses rêves et ses craintes. Comment réagirait-il si elle lui relatait son passé ? Jusqu’ici, elle avait toujours protégé sa vie privée. Elle craignait que s’ouvrir à lui ne la rende encore plus vulnérable.

        Le calme environnant, sa main dans celle d’Asim eurent raison de toutes ses réticences. Soudain, l’envie de se dévoiler un peu plus la saisit.

        — Mes demi-frères.

        — Je vois… Tes parents étaient très occupés.

        — On peut le dire comme ça, oui, répliqua-t-elle avec un petit rire de dérision. Ils se sont séparés quand j’avais dix ans. Ils ne se bagarraient pas, ne se disputaient pas. L’ambiance à la maison… était glaciale. Du jour au lendemain, ils ont rejoint leur nouvelle famille.

        Les doigts d’Asim se crispèrent sur les siens.

        — Quoi ? Ils avaient déjà fondé une nouvelle famille ?

        — Mon père fréquentait une femme qui avait déjà trois garçons. L’aîné avait un an de moins que moi. Quand ma mère s’est installée avec son nouveau compagnon, elle était déjà enceinte de lui. Ils ont eu deux garçons ensemble.

        — Tu es restée avec ton père, alors ?

        Une fois de plus, la blessure de n’avoir été désirée dans aucun de ces deux foyers se raviva en elle. Jamais elle n’avait eu le sentiment d’être aimée. Etait-ce la raison pour laquelle l’attention que lui accordait Asim la touchait autant ?

        — Non, ils ont opté pour une garde partagée, alors je passais d’un foyer à l’autre, selon leur bon vouloir.

        Asim rapprocha sa chaise de la sienne pour réduire l’espace qui les séparait.

        — Ça ne devait pas être très agréable.

        — Les garçons n’étaient pas méchants même si leur jeu favori consistait à faire enrager leur baby-sitter.

        — Tes parents en avaient chacun une ?

        — Non, c’est moi qui faisais office de baby-sitter. Ma mère…

        La gorge soudain nouée, Jacqui dut s’interrompre un instant avant de poursuivre.

        — Ma mère s’intéressait davantage à sa nouvelle famille. Quant à ma belle-mère, elle avait accepté ma présence à condition que je me rende utile.

        — Et ton père ?

        — Mes parents ne sont pas de mauvaises personnes. Ils ne m’ont jamais maltraitée. Ils se préoccupaient davantage de leur nouvelle famille, voilà tout.

        — Et te laissaient sur la touche.

        Une fois de plus, Asim révélait sa nature protectrice. Chaque fois que Jacqui se dévalorisait ou révélait une faiblesse, il s’évertuait à lui redonner confiance en elle. Grâce à lui, elle était devenue plus sûre d’elle.

        — Je n’étais pas sur la touche, objecta Jacqui avec un sourire. Je suis devenue indépendante très jeune, ce qui m’a beaucoup aidée par la suite.

        Comme Asim paraissait sceptique, elle ajouta :

        — Côtoyer de jeunes garçons remplis de testostérone m’a beaucoup aidée à faire ma place dans le milieu professionnel.

        Asim laissa échapper un petit rire.

        — Je comprends mieux pourquoi tu ne t’es jamais laissé impressionner par moi !

        Jacqui préféra garder le silence plutôt que de lui révéler à quel point il l’intimidait, au début. Lui tenir tête lui avait donné du fil à retordre. Puis, à force de le côtoyer, elle avait découvert que sous ses airs autoritaires et arrogants, se cachait une nature sensible et profondément honnête.

        — Eh bien, toi et moi sommes faits pour nous entendre, Jacqueline, intervint Asim d’un air satisfait. Nous sommes tous deux fondamentalement pragmatiques. Et aucun de nous ne tombera jamais dans le piège du romantisme.

        Jacqui sentit son cœur se serrer, mais s’efforça de n’en rien laisser paraître.
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        Entouré de sa suite royale, Asim traversa la foule venue fêter le dixième anniversaire de son accession au trône. Les festivités avaient été organisées dans la plaine, comme la coutume le voulait depuis des siècles. Autrefois, des tribus provenant de contrées lointaines faisaient le voyage à cheval ou à dos de chameau. Mais ce soir, la plupart des invités avaient traversé la terre entière.

        La fête battait son plein depuis une journée complète. Des attractions s’étaient succédé pour le plus grand plaisir de tous : démonstrations d’équitation, de tir à l’arc, compétitions d’athlétisme et courses de chevaux.

        L’ambiance était festive. Jazeer avait prospéré ces dernières années pour la plus grande satisfaction d’Asim. Il n’était pas le seul acteur de cette réussite : son gouvernement avait accompli de grandes choses, bien plus que sous le règne instable de son père.

        Approchant de l’enceinte du palais, il marqua un temps d’arrêt à l’abri de la citadelle surmontée de son drapeau royal battant au vent.

        Soudain, un mouvement dans la foule attira son attention. Ses yeux captèrent la silhouette de Jacqueline Fletcher et ne la quittèrent plus.

        Pourquoi cette femme l’obsédait-elle autant ? Il aurait dû s’habituer à sa présence depuis le temps… Elle passait toutes les nuits dans ses bras et aussi de longues heures à bavarder avec lui dans la journée. Jamais aucune de ses maîtresses ne l’avait accaparé à ce point. Sans compter que son cœur battait toujours aussi fort à chacune de ses apparitions.

        Ce soir, elle était magnifique dans cette robe ajustée qui moulait son corps à la perfection. Le désir s’insinua dans ses veines une fois de plus, au point de provoquer en lui un léger malaise. Au lieu de décliner, la fascination qu’elle lui inspirait se renforçait de jour en jour.

        L’envie de la rejoindre se mit à le tenailler. Alors qu’il aurait dû profiter pleinement des festivités organisées pour l’anniversaire de son couronnement, il avait envie de s’échapper avec Jacqui.

        Depuis le début de leur aventure, il en oubliait certains de ses devoirs. La manière dont elle le détournait de ses affaires commençait à l’inquiéter. Son rôle au sein du royaume consistait à protéger les siens. Son peuple comptait sur lui, de même que sa jeune sœur, toujours fragile.

        Se forçant à détourner le regard, il chassa l’image de Jacqueline de ses pensées. Sa grand-mère et ses amies prendraient soin d’elle. Quant à lui, il accomplirait son devoir d’hôte jusqu’à la fin des festivités.

        *  *  *

        Comme le crépuscule commençait à s’étendre sur la plaine, il s’approcha de l’endroit d’où devait être tiré le feu d’artifice. C’est alors qu’une attachée de presse se précipita dans sa direction pour l’informer d’une faille dans les dispositifs de sécurité. Parmi les medias conviés, mais tenus à distance, plusieurs cameramen et reporters d’un magazine de renommée mondiale — parmi ceux qui avaient harcelé Samira — avaient réussi à s’approcher.

        S’efforçant de garder son calme, Asim fouilla la foule du regard. Tout de même retenus par un cordon de sécurité, les photographes pointaient leurs objectifs vers une estrade où se tenait un groupe de jeunes femmes vêtues de longues robes aux couleurs chatoyantes. Parmi elles, il reconnut la ravissante silhouette de Jacqui… puis celle de Samira.

        Le cœur battant la chamade, Asim les observa un long moment, n’en croyant pas ses yeux. Samira n’avait pas prévu d’assister aux festivités. Quand il avait essayé de la convaincre, elle avait déclaré ne pas se sentir prête à affronter la foule. Pourquoi avait-elle changé d’avis ?

        Un crépitement sonore, annonçant le début du feu d’artifice, le fit sursauter. Alors qu’il se dirigeait à grands pas vers la horde de photographes, une main lui agrippa le bras. Se retournant, il fut surpris de découvrir qu’elle appartenait à sa grand-mère.

        — Laisse-moi, lui dit-il, je vais les chasser.

        — Non, c’est exactement ce qu’il ne faut pas faire.

        — Quoi ?

        — Ils sont là maintenant. Si tu provoques une scène, tu mettras de l’huile sur le feu. Regarde… ils se contentent de prendre des photos sans s’occuper de Samira.

        Asim dut en convenir : les photographes ne cherchaient pas à approcher sa jeune sœur qui semblait parfaitement à son aise au milieu des jeunes femmes qui l’entouraient. Toutes arboraient de superbes tenues de soirée, de quoi alimenter les pages mode des plus grands magazines.

        Quoi qu’il en soit, celui ou celle qui avait laissé ces journalistes approcher allait passer un sale quart d’heure !

        *  *  *

        Jacqui se demanda si le sourire qu’elle s’efforçait d’afficher était convaincant ou s’il s’apparentait davantage à une grimace. Elle qui détestait la foule se retrouvait piégée au milieu des jeunes femmes triées sur le volet qui entouraient Samira. La jeune princesse avait insisté pour qu’elle prenne part à ce défilé de mode improvisé. Un plan qu’elles avaient concocté ensemble pour permettre à Samira de faire connaître ses créations. Les deux complices avaient décidé de garder leur projet secret, surtout aux yeux d’Asim.

        Il monterait sûrement sur ses grands chevaux en apprenant la supercherie, mais vu le succès de leur entreprise, il finirait par en convenir : c’était un coup de maître.

        Jusqu’ici, Jacqui avait supporté l’effervescence ambiante, mais personne n’avait mentionné que des feux d’artifice seraient tirés. Chaque détonation la mettait au supplice, lui rappelant l’horreur vécue lors de l’attentat qui avait coûté la vie à Imran. Les odeurs de poudre lui soulevaient le cœur, à tel point qu’elle craignait de s’évanouir au beau milieu des autres modèles et de s’écrouler sur l’estrade où elles avaient judicieusement pris position. Une explosion plus forte que les autres la fit vaciller. D’une main elle s’accrocha au cordon de sécurité qui maintenait les photographes à distance.

        — Effrayant, n’est-ce pas ? commenta celui qui se tenait le plus près d’elle. Heureusement, c’était le bouquet final. A présent, nous allons enfin pouvoir parler.

        — Oui… heureusement, acquiesça-t-elle.

        Elle allait devoir faire appel à toutes ses forces pour supporter l’interview à laquelle elle avait accepté de se soumettre, à la demande expresse de Samira.

        Le journaliste commença à la questionner sur les créations de la jeune princesse, et elle s’en tint au script que toutes deux avaient élaboré. Habilement, elle parvint à éluder les questions qui dépassaient le cadre professionnel. Quand on l’interrogea sur sa présence au palais, elle expliqua brièvement l’objet de ses recherches et exprima sa gratitude à l’égard de la famille royale qui lui avait permis d’avancer dans son projet.

        — Dites-moi, Jacqui… Que se passe-t-il entre la jeune princesse et son ex ? Nos lecteurs sont avides d’en savoir davantage sur elle. En familière du palais, vous êtes aux premières loges. Donnez-moi quelques bribes d’informations et nous broderons autour…

        Alors qu’elle allait éluder la question, une voix grave s’interposa :

        — Vous avez tout ce dont vous avez besoin pour votre histoire. L’interview est terminée.

        Asim prit Jacqui par le bras et adressa au journaliste un regard incendiaire.

        — Votre Altesse, quel plaisir de vous rencontrer ! s’exclama ce dernier sans se démonter.

        Asim l’ignora et entraîna Jacqui à l’écart.

        Sans la lâcher, il traversa le parterre d’invités, saluant au passage quelques connaissances.

        — Est-il bien avisé de me tenir le bras en public ? maugréa Jacqui à voix basse.

        — Tu es bien placée pour me donner des conseils de bienséance, fit Asim.

        — Il faut que je voie Samira. Elle a besoin…

        — Ne t’avise pas de me dire ce dont ma sœur a besoin.

        Asim était particulièrement tendu. Il semblait même lutter pour ne pas exploser. Jacqui avait beau savoir qu’il n’était pas violent, elle ne l’avait jamais vu aussi furieux.

        Ils quittèrent l’enceinte gardée, empruntèrent le passage qui menait au palais et pénétrèrent dans la bâtisse principale. Jacqui aurait aimé dire quelque chose, s’expliquer, mais ne parvenait pas à s’y résoudre.

        Après un dédale de couloirs, ils aboutirent dans la cour du vieux harem. Le vent sifflait dans les branchages au-dessus de leurs têtes, produisant un son lugubre. Puis ils entrèrent dans la chambre où Asim l’avait découverte complètement nue.

        Une éternité semblait s’être écoulée depuis cette toute première nuit.

        Une fois la porte refermée sur eux, Asim obligea Jacqui à lui faire face. Dans la pénombre, ses yeux lançaient des étincelles. Cette confrontation allait être difficile, elle le savait. Garder le secret sur le plan concocté avec Samira avait pesé sur sa conscience, mais la jeune princesse s’était montrée ferme et déterminée. Elle voulait reprendre sa vie en main à sa manière, quoi qu’en dise ou en pense Asim.

        — On m’avait mis en garde contre toi, fit Asim sèchement.

        — Quoi ? protesta Jacqui, interloquée.

        — Ta présence au palais et dans mon lit n’est un secret pour personne. Depuis le début, certains de mes conseillers m’avaient alerté à ton sujet. De même que mon attaché de presse. Il était convaincu que tu nous causerais des ennuis.

        — Attends… Je n’ai causé aucun…

        — Vraiment ? Allons donc… J’aurais dû faire preuve de plus de clairvoyance. Vas-tu essayer de me faire croire que tu n’as pas manœuvré pour t’immiscer dans la vie du palais ? Que tu n’as pas joué avec les sentiments de ma grand-mère ?

        — Non !

        — Que tu n’as pas cherché à te rapprocher de moi et ensuite de ma sœur… surtout de ma sœur ?

        Soudain, il la relâcha. Une grimace de profond dégoût se peignit sur son visage, comme si la toucher désormais lui soulevait le cœur. Atterrée, Jacqui garda le silence. Elle s’attendait à une remontrance, pas à un tel rejet.

        — Croyais-tu que mon personnel ne découvrirait pas que c’est toi qui as persuadé Samira de laisser venir ces vautours de journalistes ? Que personne ne t’a entendue promettre à l’un d’entre eux une interview exclusive ?

        Asim se passa nerveusement la main dans les cheveux. S’éloignant d’elle, il se mit à arpenter la chambre, l’air profondément contrarié.

        Comment pouvait-il lui parler de cette manière après tout ce qu’ils avaient partagé ? Comment pouvait-il la renier ainsi ?

        — Samira et Rania avaient confiance en toi, reprit Asim d’une voix lasse. Et moi, je les ai encouragées…

        S’immobilisant à distance, il tourna la tête vers elle.

        — Alors, Jacqueline, quelle est ton excuse ? Le besoin d’argent ? T’a-t-on promis une somme rondelette pour ce scoop ? Etais-tu lasse de cette retraite forcée ? Ton exil volontaire commençait-il à te peser ?

        Trop bouleversée pour pouvoir répondre à ces accusations, Jacqui demeura silencieuse, comme pétrifiée. Que l’on puisse la juger aussi mal lui serrait le cœur. A quoi bon essayer de faire valoir son point de vue ? A quoi bon tenter de se justifier ?

        — Tu ne dis rien ? Voilà qui m’étonne de ta part.

        Comme elle demeurait figée, les yeux dans le vague, il se dirigea vers la porte.

        — Très bien, nous en reparlerons plus tard, dit-il avant de disparaître.

        *  *  *

        Asim rejoignit la réception comme un automate, dans un état de frustration extrême. Il avait espéré que Jacqui le rassurerait sur son compte. Qu’elle lui prouverait sa bonne foi. Mais il s’était heurté à un mur.

        Pourtant, jusqu’au dernier moment, il avait refusé de croire à sa trahison.

        Soudain, un détail lui revint en mémoire. Quand il s’était approché de l’endroit où se tenait Jacqueline, après le feu d’artifice, il avait senti bouillir son sang dans ses veines en la voyant s’adresser à un journaliste. Sur le moment, il n’avait pas remarqué la pâleur de ses traits ni la tension qui l’habitait…

        Elle avait très peur des explosions. Un jour, alors que tous deux se promenaient dans le parc, l’envol soudain de plusieurs oiseaux cachés dans les fourrés avait claqué comme un coup de feu. Effrayée, Jacqueline lui avait agrippé le bras…

        Elle n’était pas encore guérie du traumatisme provoqué par l’explosion qui avait ôté la vie à son cousin. Il lui arrivait encore de crier dans son sommeil.

        Décidément, quelque chose clochait dans cette histoire. Accepter d’assister à un feu d’artifice pour de l’argent lui paraissait inconcevable… Jacqueline en était incapable. L’argent n’était pas un levier suffisant pour l’amener à se corrompre ainsi. Quand elle avait admiré les joyaux de la couronne, elle n’avait pas manifesté plus de fascination que pour les soies brodées autrefois par les femmes du harem.

        Tournant la tête vers l’endroit où se tenaient Samira, ses amies et sa grand-mère, il observa sa jeune sœur. Il savait que sous ses airs joyeux, elle cachait une anxiété profonde. Pas de doute, cette soirée l’éprouvait terriblement, mais elle tenait bon.

        Soudain, il comprit… Tout s’éclaira dans son esprit.

        Plusieurs fois, il avait surpris Jacqueline et Samira en grande conversation comme deux amies s’étant perdues de vue depuis longtemps. Leurs sourires, leur joie manifeste quand elles se retrouvaient faisaient plaisir à voir.

        Asim devait se rendre à l’évidence : Jacqueline avait bravé la foule et supporté le feu d’artifice pour sa nouvelle amie. C’était la seule explication possible. Combien de fois lui avait-elle répété que Samira devait cesser de fuir et affronter le monde de nouveau ? Combien de fois avait-il objecté qu’il était trop tôt pour l’envisager ?

        Peu importait qui avait tort ou raison. Il en avait la certitude, à présent : seule la loyauté avait motivé Jacqueline, et non l’appât du gain.

        Elle qui supportait mal le regard des autres, comment avait-elle pu accepter de s’exhiber dans l’une des créations de Samira, si ce n’était pour l’aider ?

        Abasourdi par cette révélation, Asim se frotta le visage, puis se laissa choir sur un siège. L’énormité de son attitude à l’égard de Jacqueline lui apparut dans toute son horreur. Les mots qu’il avait prononcés, la pâleur de la jeune femme, son incapacité à s’expliquer…

        — Asim ?

        Se retournant, il accueillit sa jeune sœur avec un sourire forcé.

        — Tu en as assez, Samira ? Sacrée soirée, n’est-ce pas ?

        — Oui, mais quel succès !

        — Un énorme succès, oui. Et quel plaisir de te voir assister à cette fête. Je suis fier de toi. Tu as fait preuve de beaucoup de courage pour affronter cette foule.

        — Il est grand temps que je cesse de me cacher, répondit la jeune fille avec un haussement d’épaules. Après tout, je n’ai rien fait de mal.

        — Evidemment ! C’était toi la victime.

        — C’est ce que Jacqui m’a dit aussi. Selon elle, il est grand temps que je redresse les épaules et regarde le monde en face.

        — Elle t’a dit cela ?

        — Oui. C’est ce qu’elle fait dans les situations difficiles. Selon elle, le simple fait d’afficher une grande confiance en soi quand on se sent mal aide à vaincre l’adversité.

        C’était la tactique employée par Jacqueline ce soir, en paradant devant un parterre de journalistes. Un cauchemar pour elle au moment du feu d’artifice. Elle avait fait preuve d’un courage inouï…

        — Asim, tout va bien ? lui demanda Samira en posant une main sur son bras.

        — Oui, tout va bien, la rassura-t-il.

        Quel menteur ! Jamais il n’avait eu aussi honte de lui… Comment avait-il pu se méprendre ainsi sur les intentions de Jacqueline ?
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        Jacqui se tenait assise près du feu de camp de fortune qu’elle avait allumé un peu plus tôt quand elle entendit un bruit de moteur.

        Elle n’avait pas essayé de dormir. Comment aurait-elle pu l’envisager alors qu’elle ressassait les accusations d’Asim ? Bouleversée, elle avait décidé de quitter le palais. Il fallait à tout prix qu’elle se réfugie dans un endroit tranquille et isolé. C’est ainsi qu’elle était partie dans le désert au volant d’un 4x4 pour y passer le reste de la nuit. Frigorifiée, elle avait fini par allumer un feu pour se réchauffer.

        Le bruit du moteur s’amplifia. Tous ses sens en alerte, Jacqui fouilla des yeux les dunes qui s’étendaient à perte de vue. Quand des phares apparurent soudain dans le lointain, elle se leva prestement et observa la scène.

        Voyant que le véhicule venait dans sa direction, elle fut saisie d’un doute. Avait-elle eu une bonne idée d’entreprendre ce périple en pleine nuit ? De son vivant, Imran lui aurait déconseillé de camper toute seule au beau milieu d’un parc national. Le risque de se perdre ou de s’ensabler était trop important. De même que celui de croiser la route d’hommes mal intentionnés.

        Quand le 4x4 ralentit à une dizaine de mètres d’elle, Jacqui se précipita vers son véhicule. Au moment où elle allait s’installer au volant, une voix reconnaissable entre toutes la coupa dans son élan. Asim l’avait retrouvée…

        — Jacqueline !

        Pourquoi n’était-il pas resté avec ses invités ? Parmi eux, Jacqui avait repéré de splendides jeunes femmes qui le dévoraient du regard, toutes prêtes à se jeter à ses pieds… Leur liaison ayant pris fin, rien ne l’empêchait de prendre une nouvelle maîtresse.

        A cette idée, elle sentit son cœur se serrer douloureusement.

        La silhouette d’Asim se dessinait dans la lumière des phares de sa voiture. Vêtu d’un jean et d’une chemise, il se tenait très droit, les pieds arrimés dans le sable et les mains sur les hanches, tel un cow-boy du désert…

        Fouillant l’obscurité, Jacqui ne vit aucun autre véhicule approcher.

        — Où sont tes hommes de main, Asim ? demanda-t-elle d’une voix blanche. N’as-tu pas alerté la police du royaume pour m’arrêter ou m’expulser ?

        Sans répondre, Asim vint dans sa direction. Puis, s’arrêtant à quelques mètres, il demanda :

        — Tu vas bien ?

        Stupéfaite par cette question, Jacqui ne sut que répondre.

        — Jacqueline ?

        — Je m’amuse comme une petite folle, railla-t-elle en posant les mains sur ses hanches à son tour. Comme c’est gentil de te soucier de moi !

        Comment osait-il lui demander comment elle allait, après ce qu’il lui avait fait subir ? Malgré sa colère, Jacqui se sentait partagée entre deux pulsions : fuir dans le désert ou se jeter dans ses bras.

        — A moins que tu ne sois prêt à m’accuser d’avoir volé un véhicule ? As-tu lancé une chasse à l’homme contre moi ?

        — Je suis seul.

        Le timbre de sa voix la fit frissonner.

        — Comment m’as-tu trouvée ?

        Plusieurs jours auparavant, elle avait obtenu la permission d’emprunter une voiture pour visiter l’oasis d’Osada, mais quand elle s’était présentée au garage après minuit elle n’avait trouvé personne. Alors, sans hésiter, elle avait jeté son bagage sur le siège arrière d’un 4x4 et signé le registre ouvert sur le bureau d’accueil.

        — Grâce à la localisation par satellite installée sur le véhicule, expliqua Asim. C’est une précaution nécessaire quand on s’aventure dans le désert.

        — Je vois…

        S’adossant à la portière, elle soupira de lassitude. Elle se sentait affreusement fatiguée et n’avait pas envie d’affronter Asim.

        — Reviens par ici, lui dit-il en l’invitant à le rejoindre.

        — Pour quoi faire ? Une causette au coin du feu ? Tu m’as déjà tout dit.

        — Non, pas tout, Jacqueline.

        Jacqui aurait aimé lire l’expression de son visage, mais la lueur des phares l’en empêchait. Son instinct lui soufflait de fuir loin de cet homme. Elle n’en pouvait plus de souffrir ainsi. Hélas, il la suivrait, et elle n’avait aucune chance de lui échapper.

        Trop fière pour abdiquer, elle demeura campée sur place.

        — S’il te plaît…

        A sa voix, elle comprit qu’il était aussi mal à l’aise qu’elle.

        Après une longue hésitation, elle avança de quelques pas. Quel autre choix avait-elle ?

        Elle reprit place sur son siège près du feu, puis tourna la tête vers Asim. Sa tenue décontractée le rendait encore plus sexy que d’habitude. Détournant les yeux, elle enroula ses bras autour d’elle. Au bout d’un moment qui lui parut interminable, il s’assit par terre en tailleur, de l’autre côté du feu.

        — Si tu n’es pas venu pour m’expulser, pourquoi cette visite ?

        — Pour m’excuser.

        Stupéfaite par cette réponse, Jacqui le dévisagea, luttant contre les émotions qui l’assaillaient. Il lui sembla lire dans le regard d’Asim une profonde tristesse teintée de regret ou de honte. Mais peut-être était-ce dû à la clarté vacillante du feu.

        — Tu ne dis rien ?

        Jacqui secoua la tête, incapable de prononcer le moindre mot. Elle craignait que sa voix la trahisse.

        Asim prêt à s’excuser ? Comment était-ce possible ? Une telle attitude ne lui ressemblait pas.

        — Tu ne me crois pas ?

        Jacqui déglutit péniblement. Sa gorge était aussi sèche que le désert autour d’eux.

        — J’ai du mal à te comprendre, Asim, c’est tout, finit-elle par dire.

        Asim détourna les yeux, puis hocha la tête.

        — Ce n’est pas facile… ce qu’il y a entre nous.

        — Il n’y a rien entre nous !

        — Si c’était vrai, je serais au palais en train de dormir du sommeil du juste… ou dans les bras d’une nouvelle maîtresse.

        Jacqui blêmit à cette évocation. Comme elle demeurait silencieuse, Asim poursuivit :

        — Il y a un lien très fort entre nous. Rien ne saurait le rompre, ni mes doutes ni une quelconque déception.

        — C’est faux, Asim. Ce lien, tu l’as détruit.

        Le regard qu’il portait sur elle la mettait au supplice. Lui cacher sa douleur représentait une véritable épreuve de force.

        — As-tu la moindre idée de ce que j’ai ressenti quand je suis allé dans ta chambre et que je ne t’y ai pas trouvée ?

        — Du soulagement ? Un sentiment de victoire ?

        Lentement il secoua la tête.

        — C’était comme… un coup de poignard… comme si on m’avait transpercé le cœur.

        Jacqui écarquilla les yeux, sidérée. Se pouvait-il qu’il ait éprouvé la même douleur qu’elle ? Asim pouvait se montrer tour à tour autoritaire, suspicieux, tendre, réfléchi, sûr de lui, généreux… mais jamais vulnérable.

        — Tu mens ! déclara-t-elle d’une voix rauque.

        Faisait-elle fausse route ? Jusqu’ici, rien ne lui avait jamais permis d’accuser Asim de malhonnêteté.

        — Pourquoi mentirais-je ? demanda-t-il en se penchant vers elle. Crois-tu que cela me fasse plaisir d’admettre une telle faiblesse ? Tu étais introuvable… ni dans ma suite ni dans la tienne. Tes vêtements avaient disparu, sauf deux robes de soirée, et je me suis senti…

        Incapable de poursuivre, Asim secoua la tête puis reprit :

        — As-tu une idée des dangers du désert ?

        Ce brusque changement de sujet déconcerta Jacqui et elle garda le silence.

        — Les dunes sont semées d’embûches. Et si ta voiture s’était renversée ? Si tu avais été blessée sans que personne sache où te trouver ?

        — Il ne m’est rien arrivé…

        — Tu es partie seule.

        — Je suis une adulte. Je suis habituée à être seule.

        Jacqui préféra taire le fait qu’Imran ou un autre collègue l’accompagnait toujours quand elle se risquait dans des contrées dangereuses.

        — Une femme seule est une cible parfaite pour des hommes peu scrupuleux, objecta Asim. Et les lions de Jazeer… en as-tu entendu parler ?

        Jacqui se raidit sur son siège.

        — Non, personne ne m’en a rien dit.

        — Jazeer doit sa renommée aux lions qui peuplaient cette terre. Autrefois, la légende disait qu’ils protégeaient le peuple de Jazeer des invasions venues de l’extérieur. Au fil des ans, leur nombre a beaucoup diminué, et ils ont frôlé l’extinction. Mais au cours de ces dix dernières années, tout a été mis en œuvre pour les réintroduire dans ce parc national.

        — Pas ici ? s’écria Jacqui avec un frisson d’horreur.

        — Dans une réserve pas très loin d’ici, pour les protéger des braconniers. Mais ces brigands défient les lois et n’ont aucun scrupule.

        — Tu es venu ici pour t’assurer que j’étais en sécurité ?

        — En partie, oui, admit Asim en se passant la main dans les cheveux. Et aussi parce que nous devons parler.

        — Tu m’en as déjà beaucoup dit, soupira Jacqui. Il est tard, Asim, je suis fatiguée et n’en peux plus. A présent que tu es rassuré sur mon sort, pourquoi ne pas rentrer au palais et me laisser tranquille ?

        — Parce que j’ai eu tort.

        — Pardon ?

        — J’ai commis une erreur, déclara-t-il en plantant son regard dans le sien. J’ai tiré des conclusions trop hâtives. Je t’ai accusée de malhonnêteté, d’avoir manipulé ma sœur à des fins personnelles. Je me suis trompé… lamentablement trompé.

        Le silence les enveloppa. On n’entendait plus que les crépitements du feu attisé par le vent du désert.

        Raide et tendue, Jacqui retenait son souffle, effrayée par ce que Asim avait à lui dire.

        — Je me suis mal comporté, Jacqueline, et je te demande pardon. J’ai compris que tu ne poursuivais qu’un but : aider Samira.

        Jacqui s’adossa à son siège pour lutter contre la force d’attraction qu’exerçait Asim sur elle, pour résister à la tentation de le croire.

        — Qu’en sais-tu ? demanda-t-elle froidement. Que t’a dit Samira ?

        Ce repentir lui laissait un goût amer. Au lieu de la croire de bonne foi, Asim avait vérifié ses soupçons auprès de sa sœur.

        — Samira ne m’a rien dit. J’ai tout compris lorsque je suis revenu sur les lieux de la fête. Les derniers feux d’artifice m’ont permis d’y voir clair. Si tu avais voulu monnayer un scoop ou nous trahir, tu aurais pu le faire autrement, sans te mêler à la foule et surtout sans avoir à subir les détonations d’un feu d’artifice.

        Se penchant encore davantage, Asim la dévisagea avec insistance avant d’ajouter :

        — J’ai compris trop tard à quel point tu avais fait preuve de courage dans le seul but d’aider Samira au moment où elle en avait le plus besoin. J’aurais dû te remercier au lieu de t’accuser. Des excuses ne suffisent pas, mais crois-moi, je suis désolé pour tout ce que j’ai pu dire ou croire.

        La sincérité des propos d’Asim la toucha au cœur. Toutefois, la blessure infligée par les soupçons qu’il avait nourris à son encontre saignait encore. La guérison prendrait du temps.

        Jacqui regrettait de s’être ouverte comme elle l’avait fait auprès de cet homme. Pourtant, elle aurait dû se méfier : jamais personne, pas même ses parents, ne lui avait témoigné de la tendresse, de l’amour. Elle espérait avoir gagné le respect d’Asim, mais son rejet l’avait profondément affectée. Ses excuses arrivaient trop tard… Le mal était fait.

        — Si Samira s’était confiée à moi, rien de tout ceci ne serait arrivé, dit Asim dans un soupir.

        — Ta sœur craignait que tu n’approuves pas notre plan. Ton service de presse lui avait fermement déconseillé de se montrer en public. Samira était sûre que tu aurais été du même avis.

        Asim fronça les sourcils.

        — J’ai toujours voulu la protéger ! A son retour, elle était incapable d’affronter qui que ce soit.

        — Elle va beaucoup mieux maintenant. Elle est beaucoup plus forte que tu ne l’imagines.

        — Penses-tu que je sois trop protecteur ?

        Jacqui haussa les épaules.

        — Comme tous les frères aînés, je suppose.

        Personne n’avait jamais agi de la sorte pour elle. Aucun de ses deux foyers ne l’avait réellement protégée ni même acceptée, alors très vite elle avait appris à ne compter que sur elle-même.

        — Et ton conseiller en relations médias préconisait un isolement total à ta sœur, ajouta-t-elle.

        — Samira m’a dit que tu n’étais pas d’accord.

        — Disons… qu’il aurait pu revoir son jugement en constatant qu’elle allait mieux.

        — Alors vous avez mis au point ce plan…

        — Samira et moi l’avons conçu ensemble. Comme je te l’ai dit, elle est plus forte que tu ne le penses.

        — Je dois reconnaître que vous avez bien manœuvré toutes les deux : les médias pensent à présent que Samira s’était isolée pour concevoir une collection de mode et non pour se cacher. Vu le succès du défilé de ce soir, je crois que sa carrière est lancée.

        Jacqui sourit, soulagée par la satisfaction qu’éprouvait Asim finalement.

        — Elle a beaucoup de talent.

        — Je ne te remercierai jamais assez, Jacqueline, dit Asim de cette voix grave qui la touchait en plein cœur. Tu as été une amie sincère pour Samira et aussi pour ma grand-mère. Tu leur as donné ce dont elles avaient besoin en ces moments difficiles.

        — Ce n’est rien du tout…

        — Au début, j’ai cru que ta présence serait source de problèmes alors que tu as rendu de nombreux services à ma famille. Je ne te serai jamais assez reconnaissant. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour me racheter, tu dois me le dire. Nous te devons tant… Je te dois tant.

        Jacqui serra les lèvres. Asim ne pouvait pas lui donner la seule chose dont elle avait envie : son amour. Serait-elle un jour guérie de l’emprise qu’il avait sur elle, sur ses sens ? Il fallait à tout prix qu’elle garde ses distances. Et de toute façon, il était simplement venu lui offrir ses excuses. Elle n’avait rien de plus à attendre de lui. S’efforçant de garder son calme, elle répondit :

        — Je ne veux rien… si ce n’est finir mes recherches.

        Evitant son regard de braise, elle contempla l’immensité du désert, puis ajouta :

        — Je projette de visiter l’oasis d’Osada avant mon départ de Jazeer. C’était le lieu le plus prisé après le harem royal, et j’aimerais prendre quelques photos de cet endroit.

        A l’idée de quitter définitivement ce pays, son cœur se serra. Mais inutile de se leurrer : son séjour au palais touchait à sa fin. Jusqu’ici, elle avait vécu au jour le jour, concentrée sur son projet. Sa relation avec Asim s’était renforcée au fil du temps. Jour après jour, elle avait retrouvé le goût de vivre, de sourire, mais l’heure était venue de mettre un terme à cet intermède.

        — Nous pouvons faire mieux que cela, intervint Asim. Je t’emmènerai à l’oasis, et tu pourras habiter le pavillon royal. Tu verras, c’est un endroit très agréable.

        Son tendre sourire lui broya le cœur.

        — Merci, mais je ne voudrais pas m’imposer.

        — Ne me traite pas comme un étranger, Jacqueline.

        Son sourire s’était évanoui, sa voix était devenue plus sèche. Pourquoi ce changement d’attitude ?

        Elle n’avait rien fait ni dit de mal, contrairement à lui. Pour ne pas le mettre dans une situation impossible, elle avait refréné l’élan qui la poussait vers lui.

        A présent, elle se sentait vide, désemparée. Sans but dans la vie…

        *  *  *

        Asim jeta un morceau de bois dans le feu qui commençait à faiblir. Dans la faible clarté qu’il dispensait, Jacqui offrait un visage pensif, presque triste. Son cœur se serra. Il brûlait d’entendre son rire cristallin, de voir ses yeux d’ambre étinceler.

        Il avait besoin de cette femme comme jamais il n’avait eu besoin de personne avant elle.

        C’était une évidence qu’il ne pouvait plus nier. Finis les compromis. Jacqueline lui était devenue aussi indispensable que l’air qu’il respirait.

        Aucune maîtresse avant elle ne l’avait autant séduit. Il les choisissait pour leur beauté, leur bonne humeur, leur intelligence ou leur désir de lui plaire.

        Jacqueline répondait aux critères de beauté et de séduction auxquels il attachait de l’importance, mais elle offrait bien davantage. Elle avait su charmer sa famille, ses courtisans, ses invités… Elle avait su le charmer, lui. Il aimait tout en elle : son caractère bien trempé, ses élans passionnés, son honnêteté sans faille, son esprit aiguisé et, il devait l’admettre, cette satanée indépendance qu’elle revendiquait haut et fort.

        Même après le fiasco de ce soir, le lien qui les unissait était toujours aussi fort. De cela, il était certain. Leur attirance mutuelle n’avait pas faibli. Ils brûlaient tous deux d’un même feu.

        Mais il devait regagner sa confiance. Jacqueline ne se contenterait pas de plates excuses. Il ne regagnerait pas son cœur ainsi. Elle avait besoin de connaître toute la vérité.

        Elle le méritait.
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        — Selon toi, je suis trop protecteur, commença Asim avant de s’interrompre pour la dévisager intensément.

        Jacqui se contenta de hausser les épaules d’un air las. Visiblement, elle ressentait une immense fatigue, plus émotionnelle que physique sans doute. Devoir supporter la foule et les détonations du feu d’artifice avait eu raison de ses dernières forces. Au souvenir du reporter qui avait tenté de lui soutirer des informations sur Samira, Asim serra les poings. A ce moment-là, il avait failli en venir aux mains, annihilant ainsi tous les efforts qu’il avait fournis pour ne pas ressembler à ses parents et pour devenir une personne sage, honorable et réfléchie.

        — Tu sais sans doute que mes parents ont eu une relation… agitée, reprit-il doucement.

        Surprise par ce brusque changement de sujet, Jacqui se redressa sur sa chaise, puis hocha la tête en silence.

        — Aussi loin que je m’en souvienne, j’entends encore des bruits de dispute… rien de physique, même s’il y a eu beaucoup de casse. Les bibelots et les miroirs ne duraient pas longtemps dans les appartements royaux.

        Asim marqua une pause, songeur, avant de poursuivre :

        — Le soir, dans mon lit, j’écoutais mes parents se disputer et je savais repérer le moment où leurs arguments allaient se tarir. Certaines fois ils se réconciliaient, mais le plus souvent ils se quittaient en claquant la porte.

        Asim secoua la tête, étonné par la précision de ses souvenirs, comme si les scènes qu’il évoquait s’étaient produites la veille. Ses parents avaient perverti sa vision du mariage et lui avaient appris que l’amour était une malédiction à éviter à tout prix. Pas étonnant, dans ces conditions, qu’il n’ait jamais cherché avant à se marier. Une échéance qu’il avait sans cesse repoussée.

        — J’ai protégé Samira autant que possible.

        — Tes parents lui ont-ils fait du mal ? demanda Jacqui, horrifiée.

        — Pas de manière intentionnelle, mais elle a beaucoup souffert. Tantôt ils la câlinaient, tantôt elle devenait inexistante à leurs yeux. La pauvre ne savait jamais à quoi s’attendre avec eux.

        — Toi non plus.

        — J’étais plus âgé. Pendant longtemps, Samira s’est crue responsable de leur mésentente ou de leurs longues périodes de séparation. Pendant des années, elle a souffert de cauchemars horribles, de terreurs nocturnes, comme disaient les médecins. Je restais à son chevet pour l’aider à se calmer.

        — Vous deviez bien avoir une nourrice ou une gouvernante pour s’occuper de vous, non ?

        — Oh ! nous en avons eu beaucoup, mais elles ne restaient pas. Soit ma mère les chassait en les accusant de chercher à séduire mon père ou c’était lui qui s’en chargeait sous prétexte qu’elles l’espionnaient.

        Asim eut un petit rire de dérision avant de reprendre :

        — Tout cela n’a plus d’importance aujourd’hui… Je tenais à ce que tu saches que Samira a toujours été fragile. Mes parents se l’arrachaient, cherchant à la rallier chacun à sa cause. Une amie de ma mère, journaliste, l’avait même interrogée pour lui extorquer des informations sur notre père. Samira n’avait que treize ans à l’époque. Quand elle a découvert à quel point ses propos avaient été détournés, elle en a été horrifiée. Son sentiment de culpabilité n’a fait que croître.

        — Quelle horreur ! Je comprends mieux ta haine des journalistes !

        Asim esquissa un léger sourire, sans joie.

        — Certains sont pires que d’autres. J’ai appris à ne pas les mettre tous dans le même sac.

        Quand Jacqui croisa son regard, elle sentit son cœur se serrer dans sa poitrine tandis qu’une vague de chaleur la submergeait. S’efforçant de demeurer impassible, elle demanda :

        — Que s’est-il passé ensuite ?

        — Mon père a voulu faire taire les rumeurs autour de cette histoire. Mais il était trop tard. Nos parents sont morts dans un accident, et j’avais plus urgent à faire que de vérifier les sources de ces journaux à scandales.

        Jacqui imaginait assez bien la situation : devoir succéder à son père sur le trône à vingt-cinq ans n’avait pas dû être facile.

        — Le souci était que Samira s’estimait responsable, reprit Asim dans un soupir.

        — Mais ce n’était qu’une enfant ! Aucun journaliste digne de ce nom…

        — Je sais, la coupa Asim. Mais depuis cette époque, elle déteste avoir affaire à la presse.

        — Je comprends mieux son insistance à ce que je me laisse interviewer à sa place ce soir. Elle ne veut plus parler aux journalistes. Elle se sent incapable de leur sourire et d’éluder leurs questions trop intimes.

        — Oui, depuis son histoire avec Jackson Brent, siffla Asim en serrant les poings, affronter la presse est une épreuve pour elle.

        Le mépris que lui inspirait cet homme n’avait pas faibli d’un pouce. S’il n’avait craint de nuire à sa jeune sœur, il aurait volontiers démoli le portrait de cet acteur de ses propres mains.

        — Et encore… tu ne connais pas toute l’histoire, reprit Asim d’un ton très grave. J’ai parlé à Samira avant de venir te retrouver : elle m’a autorisé à tout te raconter.

        — J’en sais assez, protesta Jacqui. Son petit ami, son amant… avait une liaison avec sa partenaire, une actrice mariée. Son mari les a surpris et a engagé une procédure de divorce retentissante. Depuis, les tabloïds se repaissent de cette histoire et de ses détails sordides. Comme la princesse Samira est une très jolie femme pleine de talent, il n’est pas étonnant que la presse s’intéresse à elle.

        Asim prit une profonde inspiration avant de déclarer :

        — Ce que la presse ne sait pas et ne doit jamais savoir, c’est que Samira était enceinte…

        — Oh ! Asim ! s’écria Jacqui, horrifiée.

        — Elle a fait une fausse couche peu de temps après son retour au palais, expliqua-t-il une voix émue. A cause du stress ou d’autre chose… personne n’a su le dire.

        Il se frotta le visage des deux mains, puis reprit :

        — Je m’étais toujours occupé d’elle… J’ai eu beaucoup de mal à la laisser partir. Et aussi à ne rien dire quand elle s’est amourachée de ce sale type. Je pensais qu’il fallait qu’elle grandisse, qu’elle acquière de l’expérience. Quelle erreur ! Comme tu peux le constater, je n’ai pas su la protéger. A son retour, j’ai seulement veillé à ce qu’elle soit en sécurité et bien soignée.

        — Tu as fait de ton mieux, protesta Jacqui, émue par la peine de son amant.

        Spontanément, elle vint s’asseoir par terre près de lui et posa une main sur la sienne.

        — Tu as eu raison, reprit-elle avec conviction. Il fallait la laisser partir. Ce n’est plus une enfant.

        Les yeux rivés sur leurs doigts entrelacés, Asim laissa échapper un soupir avant de dire :

        — Samira était si fragile, si désespérée que nous avons craint qu’elle sombre dans la dépression. Une chose était sûre : il fallait tenir la presse à distance.

        — Et tu as monté la garde, tel un dragon…

        Asim parvint à sourire.

        — On m’a affublé de pas mal de surnoms, mais on ne m’a jamais comparé à un dragon.

        — Vraiment ? plaisanta Jacqui, ravie de le voir se dérider. Pourtant, cela te va bien. Tu es féroce, fier et d’une beauté… à couper le souffle.

        — Et je crache du feu ! renchérit Asim en riant franchement, cette fois. Jacqueline, j’ai honte de la manière dont je me suis comporté ce soir. Quand je t’ai vue avec ce reporter, mon sang n’a fait qu’un tour. J’aurais dû me maîtriser.

        Jacqui sentit la tension qui habitait son amant à la manière dont il serra soudain ses doigts entre les siens. Et à son regard qui exprimait un regret sincère.

        Elle avait été blessée, terriblement blessée, mais à présent elle comprenait mieux la situation.

        — Toutes les conditions étaient réunies pour toucher tes cordes sensibles, admit-elle. Ta peur pour Samira, ton besoin de la protéger, la présence de la presse.

        — Peut-être, mais je n’aurais pas dû m’en prendre à toi. Tout ce que tu as fait, tu l’as fait pour ma sœur.

        — Je la considère comme une amie, répliqua Jacqui.

        C’était vrai. En l’espace de quelques semaines, les deux jeunes femmes avaient développé une relation très forte, comme jamais Jacqui n’en avait connu auparavant, sauf avec Imran avec qui elle avait toujours gardé le contact, même en dehors du travail.

        — Ce que tu as fait, reprit Asim, et je ne parle pas seulement de contenir les journalistes, mais de t’exposer au milieu d’autres modèles pour mettre en avant les créations de Samira, a dû beaucoup te coûter.

        Asim avait raison. Jacqui détestait s’exhiber en public. Elle s’y était résolue uniquement parce que c’était important pour son amie.

        — Puis, il y a eu le feu d’artifice. Comment as-tu fait pour supporter les détonations ?

        — Je ne sais pas. La première détonation m’a terrorisée… puis j’ai remarqué que tout le monde regardait en l’air et souriait. Après, ça a été plus facile.

        — Tu es une femme remarquable, Jacqueline Fletcher.

        — Oh… je n’ai fait qu’aider Samira à choisir le moment de réapparaître en public. Il lui fallait une occasion spéciale.

        — Ne te sous-estime pas, objecta Asim en serrant sa main entre les siennes. Je connais tes démons. J’ai été témoin de tes cauchemars. Je t’ai vue te réveiller en nage en pleine nuit. Le moindre bruit t’affole.

        Jacqui tenta vainement de dégager sa main.

        — Non, ça va maintenant…

        — En plus, tu n’en parles jamais.

        De nouveau, elle chercha à lui échapper, mais la poigne d’Asim ne se desserrait pas.

        — Il n’y a rien à en dire…

        Comme Asim demeurait silencieux, elle leva les yeux vers lui.

        — Crois-tu vraiment que je me sentirais mieux si… si je revivais cette scène ? demanda-t-elle, soudain agacée.

        Elle avait longuement évoqué cette expérience traumatisante auprès de plusieurs psychologues, sans que cela lui apporte le moindre soulagement.

        — Je crois que tu la revis fréquemment, de toute façon. A quelle fréquence rêves-tu d’Imran ?

        La colère de Jacqui s’envola, remplacée par un atroce sentiment de perte. Quoi qu’elle fasse, le passé revenait sans cesse la hanter. Culpabilité et regret l’assaillaient plus souvent que le tendre souvenir des moments partagés avec Imran.

        — As-tu déjà vu… des morts ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. Un corps… déchiqueté par une bombe ? Des lambeaux de chair ? Des rivières de sang ? Un carnage ?

        — Oui, j’ai déjà été témoin de ce genre de scène. C’est atroce.

        Leurs yeux empreints de la même tristesse se soudèrent.

        — Mais… tu n’étais pas responsable, murmura-t-elle.

        — Toi non plus.

        Les yeux de Jacqui s’emplirent de larmes.

        — C’était ma faute. J’avais récupéré un scoop. J’aurais dû vérifier mes sources avant d’entraîner Imran dans cette histoire.

        — Pourquoi ? Si tu étais partie seule, c’est toi qui aurais peut-être péri et non Imran. En quoi la situation serait-elle meilleure ?

        — La mort d’Imran a causé du chagrin à plusieurs personnes : ta grand-mère, ta sœur, toi. Des personnes qui…

        — Tandis que tu n’aurais manqué à personne, c’est ça ?

        Jacqui baissa la tête, ne sachant comment répondre à cette question. En apprenant sa mort, ses parents auraient probablement éprouvé un choc… mais leur aurait-elle manqué ?

        — Tu as tort, habibti, protesta Asim en prenant son visage en coupe. Tu nous manquerais terriblement à Samira, ma grand-mère et moi. Et à ta famille aussi.

        Profondément émue, Jacqui s’efforça de contenir ses larmes. Elle ne pleurait jamais, sauf dans son sommeil quand ses cauchemars l’assaillaient. Mais ce soir, la tendresse que lui manifestait Asim lui donnait envie de s’abandonner sur son épaule et de laisser libre cours à son chagrin.

        — Il avait la vie devant lui, murmura-t-elle. Il est mort à cause de moi. J’aurais dû prendre des précautions…

        — Ecoute-moi, l’interrompit Asim en l’attirant contre lui. Même si tu avais pris toutes les précautions possibles et imaginables, Imran n’en aurait fait qu’à sa tête. Son travail était toute sa vie, et il t’aurait suivie n’importe où pour un scoop.

        — Je sais tout cela… C’était mon ami.

        — Mais tu ne le connaissais pas intimement.

        Jacqui sonda son regard de braise.

        — Imran et moi étions des amis, pas des amants, si c’est ce que tu désires savoir.

        Asim secoua doucement la tête.

        — C’est une question que je me suis posée au début de ton séjour. Mais quand nous avons fait l’amour la première fois j’ai compris mon erreur. Tu étais vierge, n’est-ce pas ?

        — Quelle importance ? dit-elle en fronçant les sourcils.

        Elle avait menti pour qu’Asim ne la rejette pas. Elle voulait qu’il soit son premier amant… son seul amant. Elle n’avait pas anticipé à ce moment-là que cet homme deviendrait sa raison de vivre.

        — Une importance capitale, lui dit-il avec le plus grand sérieux. Parce que tu as partagé quelque chose de précieux avec moi, un trésor.

        La lueur qui dansait dans ses yeux la mit mal à l’aise.

        — Nous parlions de ton cousin, protesta-t-elle vivement.

        Pendant de longues secondes, le silence pesa entre eux. Ce fut Asim qui décida de le rompre.

        — Je voulais simplement dire ceci : tu ne pouvais pas connaître Imran aussi intimement qu’une personne ayant grandi avec lui. Laisse-moi te parler de mon cousin. Il a appris à grimper partout avant même de savoir marcher. On le surnommait le téméraire dans la famille parce qu’il se retrouvait tout le temps dans des situations impossibles. Si tu savais le nombre de fois où il est tombé d’un toit, dans un puits ou sous les sabots d’un cheval ! Il prenait des risques insensés.

        — Pas toi ?

        — Moins que lui, en tout cas. Il collectionnait les blessures. En grandissant, il s’est pris de passion pour le rallye automobile.

        — Oui, j’ai vu des photos ! intervint Jacqui avec un sourire.

        Sur ces clichés, Imran paraissait dans son élément. Couvert de poussière, les cheveux en bataille, l’air radieux…

        — Ce n’est qu’une fois à l’université qu’il a trouvé sa voie. La photographie est devenue sa passion. Il se jetait à corps perdu dans ses reportages.

        Jacqui hocha doucement la tête. Son implication dans le travail avait toujours forcé son admiration. C’était d’ailleurs ce qui les avait rapprochés au début. Une détermination sans faille et sans doute aussi, pour Imran, le goût du risque, même s’il prenait toutes les précautions nécessaires, du moins lorsque Jacqui l’accompagnait.

        — Au début, reprit Asim, j’aurais aimé te tenir pour responsable de sa mort. Mais c’était impossible. Cela ne correspondait pas à l’image que j’avais de lui. Le danger ne l’aurait pas arrêté, quoi que tu aies fait.

        — C’est quand même moi qui l’ai entraîné dans ce traquenard, protesta Jacqui faiblement.

        — Non, tu lui as révélé ce que tu avais appris. Et il t’aurait suivie, même si tu le lui avais interdit.

        Comme Jacqui gardait le silence, songeuse, il insista :

        — N’est-ce pas, Jacqueline ?

        — Oui, c’est vrai, admit-elle à contrecœur. Mais ça ne me rend pas moins coupable pour autant.

        — Parce que tu as survécu et pas lui ? Il n’est pas mort à cause de toi, Jacqueline, mais à cause d’individus pour qui la vie d’innocents ne compte pas.

        — Je… je… bredouilla-t-elle avant de fondre en larmes.

        — Pleure, habibti, l’encouragea Asim en la serrant contre lui, cela te fera du bien. Mais il faut cesser de culpabiliser, car tu n’y es pour rien.

        Jacqui se blottit dans ses bras. Les paroles d’Asim la réconfortaient bien plus que les propos que lui avaient tenus plusieurs psychologues avant lui. Pourquoi ? Parce qu’Asim avait connu Imran ? Ou parce qu’elle était enfin prête à combattre ses démons ?
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        — C’est magnifique !

        Les yeux de Jacqui brillèrent d’admiration lorsqu’elle pénétra dans l’une des pièces du vieux pavillon royal.

        Asim la regarda longer les sièges disposés contre les murs, puis effleurer du bout des doigts les larges coussins de soie dont ils étaient pourvus.

        Elle était si tactile, si sensuelle. Il adorait sentir ses mains sur sa peau ou dans ses cheveux quand ils reposaient dans les bras l’un de l’autre après l’amour.

        Une vague d’angoisse l’assaillit. Il n’était pas prêt à se séparer d’elle.

        Depuis qu’il avait admis ses erreurs, il se sentait encore plus proche de cette femme. Son corps brûlait de désir pour elle.

        Combien de temps faudrait-il pour que la passion qu’elle lui inspirait décline ? Des semaines ? Des mois ? Il n’avait jamais connu une relation aussi forte avec quiconque. Il se trouvait dans une situation totalement inédite.

        Croisant les bras sur la poitrine, il la regarda se pencher à une fenêtre pour contempler l’oasis. Avec ses cheveux lâchés sur les épaules et son chemisier rentré dans son slim, elle avait un charme fou. Il ne parvenait pas à la quitter des yeux.

        Pas étonnant qu’il ait échoué dans sa recherche d’une épouse. Jacqueline Fletcher l’avait ensorcelé.

        Quelle erreur d’avoir tenté un tri parmi les candidates éligibles alors qu’une lionne magnifique occupait toutes ses pensées !

        Elle le fascinait. Jamais il n’avait rencontré une personne aussi pleine de contradictions : forte pour les autres ou pour son travail, mais si peu sûre d’elle pour ce qui la concernait.

        — On dirait le palais de la belle au bois dormant, dit Jacqui avec enthousiasme.

        Se tournant vers Asim, elle ajouta :

        — Je me demande si le parfum que fabriquaient les femmes du royaume autrefois ne provenait pas des rosiers qui couvrent les murs de ce pavillon. T’ai-je parlé de ce détail ? Je l’ai lu dans les journaux de Zeinab.

        — Oui. Je pense qu’elles récoltaient les pétales de roses dans les jardins du palais. Plusieurs acres de terre étaient réservées à leur culture.

        — Vraiment ? Je l’ignorais. Je n’ai pas eu assez de temps pour approfondir mes recherches. Si tu es d’accord, j’appellerai tes agents de temps en temps pour vérifier certains détails.

        — Pourquoi ne pas t’en charger toi-même ?

        Jacqui sembla hésiter.

        — Il vaut mieux que je m’en aille. Après cette nuit, tu ne voudrais pas…

        — Je ne voudrais pas quoi ? la coupa-t-il abruptement en se dirigeant à grands pas vers elle.

        — Tu m’as très clairement exposé…

        — Je t’ai offert mes excuses pour m’être comporté comme un idiot. Je t’ai dit à quel point je le regrettais.

        Asim serra les poings tandis qu’ils se mesuraient du regard.

        — Reste à Jazeer et finis ton travail, Jacqueline. Ecris ton livre.

        Doucement, il leva les mains vers son visage et le prit en coupe. En la voyant battre des cils, il comprit qu’elle brûlait d’entendre ces paroles.

        — Reste avec moi, ajouta-t-il d’un ton grave.

        Jacqui contempla son magnifique visage, à quelques centimètres du sien. Elle sentit son souffle chaud sur sa peau. Elle aurait aimé accepter son offre, mais cette nuit elle s’était rendu compte des dangers qu’elle encourait en poursuivant cette relation. Elle avait été profondément meurtrie par ses accusations.

        — Tu réfléchis trop, ajouta Asim en lui caressant la joue. Pourquoi ne pas profiter de ce que la vie nous donne, habibti ?

        Jacqui voulut s’écarter, mais il la retint et l’attira contre lui.

        — Non ! protesta-t-elle faiblement quand il déposa un baiser au coin de ses lèvres. J’ai besoin de réfléchir.

        — Alors, réfléchis à ce que nous partageons… au plaisir que nous nous donnons. Veux-tu tout abandonner ?

        — Je pense qu’un peu de distance… nous ferait du bien.

        — A quoi bon ? Nous sommes si bien ensemble.

        — Il y a des choses plus importantes que… le sexe dans la vie.

        — N’en partageons-nous pas déjà certaines ? Nous adorons nager ensemble, jouer aux échecs, débattre de politique, de littérature.

        Le visage sérieux d’Asim la bouleversa. Elle se rappela les révélations qu’il lui avait faites sur sa famille : des aveux qu’il avait eu toutes les peines du monde à extérioriser. Elevé dans le but de régner sur son pays un jour, il avait développé très tôt un sens aigu des responsabilités. Son caractère s’était durci pour relever les défis que lui conférait le pouvoir. Mais avec elle, il avait laissé sa vraie nature s’exprimer. Il lui avait avoué ses doutes, ses peurs, demandé son avis. Comment ne pas être émue par autant de confiance ?

        Peut-être s’était-il attaché à elle plus qu’elle ne le pensait ? Etait-ce la raison pour laquelle il lui demandait de rester ?

        Saisie d’un fol espoir, elle plongea son regard dans le sien, mais il garda le silence. Peut-être ferait-elle mieux de fuir pour mettre son cœur à l’abri…

        Ou était-il déjà trop tard ?

        Etait-elle allée trop loin ?

        Prise soudain de panique, elle se raidit.

        — Jacqueline ? intervint Asim, l’air inquiet.

        Le son de cette voix grave la poursuivrait toute sa vie, songea-t-elle, le cœur serré.

        — J’y réfléchirai, finit-elle par dire d’une voix blanche.

        Asim fronça les sourcils, puis relâcha son étreinte. Aussitôt, un sentiment d’abandon la submergea.

        — Réfléchis ici. Nous allons rester quelques jours. Je te montrerai le désert.

        — Quelques jours ? objecta-t-elle d’un air ébahi. Tu ne peux pas faire une chose pareille. Tes réunions ? Tes obligations ?

        — J’avais prévu de m’accorder un peu de temps libre après les célébrations d’hier. Il faudra simplement que je déplace quelques rendez-vous.

        Déjà, il sortait son téléphone de sa poche.

        — Je m’en occupe tout de suite.

        *  *  *

        Le soleil se couchait quand tous deux rentrèrent de leur longue chevauchée dans le désert. Ravie, excitée comme jamais auparavant, Jacqui venait de vivre un moment exceptionnel.

        — Je savais que tu serais une bonne cavalière ! lui dit Asim avec un sourire.

        — C’est grâce à ton enseignement et à cette jument docile.

        — Tu te sous-estimes. Avec un peu plus de pratique, tu seras excellente.

        — Je me demande si je vais réussir à marcher après cette cavalcade. Je m’attends à des courbatures terribles.

        — Ne t’en fais pas, après un bain et un bon massage, tu te sentiras parfaitement bien. Je vais m’en occuper personnellement.

        Jacqui fut parcourue de frissons à l’idée de s’abandonner aux caresses expertes de son amant. Toute la journée, il avait gardé ses distances ; Jacqui en aurait piaffé d’impatience. Mais à présent, la promesse de plus d’intimité lui envoyait des ondes de chaleur dans tout le corps.

        Ils avaient passé de longues heures à visiter le vieux pavillon royal, une bâtisse immense et pleine de magnifiques surprises. Ils s’étaient baignés dans les bassins de l’oasis, puis avaient exploré des grottes récemment mises au jour par des archéologues qui y avaient découvert des vestiges d’antiques habitations. Du personnel venu de la ville leur avait organisé un pique-nique en plein désert, puis Asim avait confié une splendide jument arabe à Jacqui et lui avait donné une leçon d’équitation.

        — J’ai passé une journée fantastique, Asim, merci, lui dit-elle avec reconnaissance.

        — Ravi que cela t’ait plu, répondit-il avec chaleur.

        Toutes ses bonnes résolutions s’étaient envolées à mesure que le temps s’écoulait. Garder ses distances avec cet homme dont elle se sentait si proche avait mis ses nerfs à rude épreuve. Pas de doute, elle ressentait pour lui bien plus qu’une forte attirance sexuelle. Qu’en était-il pour Asim ? Voyait-il dans leur liaison plus qu’une aventure sans lendemain ?

        Ils s’arrêtèrent devant les écuries où ils furent accueillis par un palefrenier. Asim descendit de sa monture et aida Jacqui à faire de même. Quand elle se retrouva dans ses bras, des frissons la parcoururent tout entière. L’effet qu’il produisait sur elle n’avait pas faibli depuis leur toute première nuit d’amour.

        Il était trop tard désormais pour lutter contre l’élan qui la poussait vers cet homme. Elle avait atteint un point de non-retour. Les dés étaient jetés. Elle lui donnerait ce qu’il désirait, ce que tous deux désiraient. Peu importait l’avenir…

        *  *  *

        Le téléphone sonna alors que tous deux se prélassaient, étroitement enlacés, dans leur bain devenu tiède. Il fronça les sourcils en jetant un coup d’œil vers la chambre.

        — Réponds, lui conseilla Jacqui en se dégageant doucement de son étreinte. Ce doit être important.

        C’était la première fois depuis qu’elle le connaissait qu’Asim passait autant de temps avec elle, sans devoir se rendre à une réunion ou passer des appels. Dans la matinée, il avait organisé à distance le report d’un certain nombre d’obligations, et sa ligne privée était demeurée silencieuse.

        — C’est possible, en effet, capitula-t-il avant de déposer un baiser aérien sur ses lèvres et de quitter le bain.

        Les yeux à demi fermés, Jacqui contempla le corps magnifique de son amant tandis qu’il se séchait.

        — Je t’attendrai dans la chambre, lui dit-il avant de disparaître.

        Jacqui laissa échapper un long soupir. Elle venait de vivre une journée exceptionnelle et aurait aimé qu’elle dure éternellement. Alanguie dans cette eau parfumée, elle se sentait sur un petit nuage.

        Elle profita encore quelques minutes de ce moment magique, puis sortit de l’eau à son tour. Elle finissait d’essorer ses cheveux dans une serviette et se dirigeait vers la chambre quand la voix d’Asim lui parvint.

        — Non, annulez la visite de la princesse… Je sais qu’il est un peu tard pour ce contre-ordre, mais j’ai réfléchi : je ne peux donner une suite favorable… Non, elle non plus. Je vous expliquerai à mon retour. Pour le moment, mettez tout en attente. Plus de rendez-vous…

        Jacqui s’immobilisa sur le seuil de la pièce. Quand Asim croisa son regard, la lueur qui dansait dans ses yeux l’inquiéta. Il paraissait tendu, préoccupé… déterminé.

        Un frisson glacé courut le long de sa colonne vertébrale. Quelque chose clochait.

        Pivotant sur ses talons, Jacqui retourna dans la salle de bains pour se démêler les cheveux, le temps qu’Asim raccroche. Puis elle se décida à le rejoindre dans la chambre, le cœur plein d’appréhension.

        — Terminé ? demanda-t-elle.

        — Oui, répliqua-t-il en reposant le téléphone sur la table de nuit.

        Comme il lui tournait le dos, elle ne put lire l’expression de son visage. Curieusement, son anxiété monta d’un cran.

        Se forçant à sourire, elle se rapprocha de lui.

        — Je suis intriguée par ce que j’ai entendu : « plus de rendez-vous », as-tu dit ?

        — En effet.

        Ce n’était pas dans les habitudes d’Asim de répondre par des monosyllabes. La tension qui l’habitait était palpable. Désarçonnée par ce comportement, Jacqui se dirigea vers l’armoire pour éviter son regard.

        — Je devrais tout te dire, finit par admettre Asim avant de marquer une courte pause. Même si c’est fini maintenant.

        — Qu’est-ce qui est fini ? répliqua-t-elle en se retournant vivement.

        Asim passa une main nerveuse dans ses cheveux.

        — Viens t’asseoir, proposa-t-il en l’invitant à prendre place sur le lit.

        Jacqui préféra opter pour un canapé. Son instinct lui commandait de se tenir à distance. Inquiète, elle attendit qu’il se décide à parler.

        — J’ai trente-cinq ans… et je suis le dernier descendant mâle de la famille.

        Jacqui hocha la tête. Elle n’ignorait pas que le sultanat de Jazeer était entre les mains de la même dynastie depuis des centaines d’années. Personne n’avait jamais songé à mettre un terme à ces anciennes coutumes dans ce pays pourtant devenu très moderne.

        — Je m’étais mis en quête d’une épouse, ajouta Asim en la fixant étrangement.

        Jacqui sentit son cœur faire une embardée dans sa poitrine.

        — Tu veux un héritier, je présume ?

        — Ainsi qu’une épouse, une famille. J’ai reculé l’échéance pendant des années, d’abord pour profiter de la vie quand j’étais plus jeune, puis pour me consacrer à la gestion du royaume.

        Jacqui s’adossa au canapé, tous ses sens en ébullition. La gorge sèche, elle attendit la suite. La mine sombre d’Asim ne présageait rien de bon.

        — Pas de questions ? demanda-t-il.

        Des centaines, songea Jacqui, mais aucune ne lui vint spontanément. Anxieuse, elle attendit la suite.

        — Pendant des semaines, je me suis mis en quête de candidates possibles. A peu près au moment où tu es arrivée au palais.

        Cette révélation la laissa sans voix.

        — Le soir de ton arrivée, j’étais furieux parce que quelqu’un avait vendu la mèche sur mon projet, et on venait de me proposer une candidate de manière presque officielle.

        — Et cette candidate ne te plaisait pas…

        — En effet…

        — Mais tu as continué de chercher… tout le temps où nous étions… ensemble ?

        Asim vint s’asseoir à ses côtés sur le canapé et se tourna vers elle… mais sans la toucher. Pourtant, moins d’une demi-heure auparavant, il la serrait dans ses bras, la caressait, lui faisait l’amour avec une fougue inégalée.

        — Ne me regarde pas comme ça !

        — Comme quoi ? Comme une femme que tu as abusée ?

        Au moment où elle allait se lever d’un bond, Asim prit ses mains entre les siennes pour l’obliger à rester assise.

        — Ce n’est pas ce que tu penses.

        — Ah bon ? Que dois-je comprendre alors ?

        — Tout était planifié. J’avais fait part de mes critères à mes conseillers qui se sont chargés d’établir une liste de candidates.

        — Très méthodique, comme procédé ! ironisa Jacqui, scandalisée.

        — Comment faire autrement ? Je n’avais pas l’intention de tomber follement amoureux. Et je ne souhaitais pas simplement trouver une épouse, mais une reine. Une personne digne de prendre place sur le trône auprès de moi.

        Jacqui porta une main à son cœur dans l’espoir de maîtriser les émotions qui l’assaillaient.

        — Ainsi, tous ces dîners, toutes ces réceptions… étaient motivés par…

        Elle s’interrompit tandis que des images lui revenaient en mémoire. Parmi les jeunes femmes splendides conviées à ces réceptions, la plupart postulaient sans doute au titre de reine du royaume de Jazeer.

        — Jacqui ?

        Comme Asim levait la main vers son visage, elle recula vivement.

        — Non ! Ainsi… pendant que tu couchais avec moi, tu courtisais d’autres femmes ?

        — Je n’ai pas courtisé d’autres femmes. Je ne faisais que les rencontrer. Aucune ne m’intéressait.

        Jacqui laissa échapper un petit rire nerveux.

        — Je suis sûre que tes conseillers ont beaucoup d’autres candidates ! Laisse-moi deviner. Des filles issues des familles les plus illustres du Moyen-Orient, très bien éduquées…

        — Quelle autre solution aurais-tu préconisée ? protesta Asim en serrant ses mains encore plus fort entre les siennes. Où trouver une épouse digne du royaume ? Sûrement pas dans un souk !

        Jacqui devait l’admettre : il n’avait pas tort. Sa position de sultan l’obligeait à agir selon son rang.

        — Je n’ai jamais voulu te blesser, Jacqui, reprit Asim plus calmement. Il faut me croire.

        Cette fois, quand il effleura sa joue, elle n’eut pas la force de l’en empêcher.

        — Ce qui s’est produit entre nous… n’était pas planifié. Tu as ressenti tout comme moi, cette attirance qui nous a propulsés dans les bras l’un de l’autre dès le début. Et elle n’a fait que croître au fil du temps. Je n’avais pas prévu de prendre une maîtresse, surtout maintenant, mais je n’ai pas pu résister. Tu le sais…

        Il saisit son menton entre ses doigts pour l’obliger à le regarder, ses yeux de braise plongeant dans les siens.

        — Je ne t’ai jamais menti.

        — Sauf par omission.

        — Tu as raison, admit-il d’un ton grave. C’était indigne de ma part. J’ai essayé de freiner mes élans, en vain. Tu étais là, tout le temps, dans mon esprit.

        Il secoua la tête d’un air las puis reprit.

        — J’ai l’impression de m’excuser… comme un gamin. Seulement voilà : il se trouve que, après notre première nuit ensemble, je ne pouvais plus me passer de toi.

        Ses mains se posèrent sur ses épaules, comme pour l’empêcher de s’enfuir.

        — Et maintenant ? demanda Jacqui d’une voix tremblante. Que va-t-il se passer, Asim ?

        — J’ai demandé à mes conseillers de cesser toute recherche… C’était une idée idiote. A quoi bon me mettre en quête d’une épouse alors que nous vivons une aventure exceptionnelle, toi et moi ?

        — Tu le penses… vraiment ?

        Asim ébaucha un sourire.

        — Tu es une maîtresse fabuleuse, Jacqui. N’importe quel homme succomberait à tes charmes.

        Jacqui se raidit soudain.

        — Tu veux que je demeure… ta maîtresse ?

        — Evidemment ! Nous partageons quelque chose de rare.

        — Jusqu’à quand ?

        — Jusqu’à ce que la passion s’estompe entre nous.

        Soudain glacée, Jacqui détourna les yeux. Elle n’avait jamais envisagé une relation durable avec cet homme, mais plus le temps passait, plus son amour pour lui s’était renforcé. Elle avait nourri le secret espoir qu’Asim éprouve un jour des sentiments profonds à son égard. Mais elle n’était pour lui qu’une partenaire sexuelle dont il ne voulait pas se passer.

        Du moins, pour le moment…

        Une situation qu’elle jugeait désormais inacceptable et qui ne pouvait plus durer.

        Forte de cette conviction, elle parvint à lui échapper et se mit debout.

        — Merci de m’avoir expliqué à quelle place je dois me tenir, lui dit-elle froidement.

        — Jacqueline ! s’exclama Asim d’un air surpris.

        A quoi s’attendait-il ? A ce qu’elle accepte de demeurer dans son ombre ? Evidemment… puisqu’elle lui avait cédé sans manifester la moindre résistance.

        — Je suis assez bien pour être ta maîtresse, mais pas davantage, n’est-ce pas ? Pour t’offrir… un peu de distraction.

        A son tour, il se leva d’un bond. En d’autres circonstances, Jacqui aurait pu rire de son air ahuri.

        — Mais non, ce n’est pas cela ! protesta-t-il.

        — Ah bon ? répliqua-t-elle en posant ses mains sur ses hanches, prête à en découdre. Si ce n’est pas cela, comme tu dis, permets que je suggère un autre type… d’arrangement. Au lieu de tester toutes ces… beautés aristocratiques, épouse-moi ! Contrairement à elles, il se trouve que moi… je t’aime !
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        « Je t’aime »…

        Ces trois mots heurtèrent Asim de plein fouet. Trois mots très simples pourtant, mais d’une portée redoutable parce qu’ils réveillaient ses pires cauchemars. Trois mots qu’il s’était juré de ne jamais prononcer.

        Comme dans un brouillard épais, il s’aperçut que Jacqueline continuait de lui parler, mais le sens de ses propos lui échappait. Ses yeux d’ambre étincelaient, ses joues un peu rougies témoignaient de son agitation.

        Comment avaient-ils pu en arriver là ?

        Asim se leva, se dirigea à grands pas vers la porte, puis vers la fenêtre pour enfin revenir sur ses pas.

        Jacqueline s’était tue. Elle se contentait de le dévisager d’un air angoissé.

        — Tu ne peux pas être sincère, parvint-il à articuler.

        — Je dis toujours ce que je pense.

        Asim secoua vivement la tête.

        Il avait commis une erreur impardonnable. Dès leur toute première rencontre, il avait ressenti une attirance folle pour cette femme. Quand leur liaison avait commencé, il s’était jeté à corps perdu dans cette aventure sans en mesurer les conséquences.

        Mais Jacqueline ne ressemblait pas à ses précédentes maîtresses. Elle était différente. Innocente, sans artifices, sincère… Sans doute s’était-elle éprise de lui parce qu’il lui avait fait découvrir le plaisir des sens.

        Pourquoi n’avait-il pas pris plus de précautions ? Il aurait dû fixer les règles du jeu dès le départ.

        A présent, il était confronté à une situation qu’il avait voulu éviter toute sa vie.

        — Je suis désolé, Jacqueline.

        Ses traits se figèrent, son teint devint très pâle, comme si on venait de lui porter un coup fatal. Accablé par la culpabilité, Asim se précipita vers elle.

        — Non ! parvint-elle à crier. Ne m’approche pas !

        Asim s’immobilisa, puis se mit à arpenter la pièce de long en large.

        — Je n’ai jamais voulu que ça arrive.

        — Ainsi, tu ne m’aimes pas…

        Surpris par la fermeté de sa voix, Asim se retourna. Jacqui se tenait adossée à la fenêtre, les bras croisés sur la poitrine.

        — Je te l’ai déjà dit. L’amour n’est pas pour moi. Il provoque trop de ravages.

        — Je ne représente donc rien pour toi ?

        Asim secoua lentement la tête, impressionné par le courage de cette jeune femme, si belle, si fière. Assailli par le regret, il aurait aimé pouvoir l’aimer comme elle le méritait.

        — Aucune femme n’a jamais compté autant pour moi, Jacqueline. Je t’admire. Tu es l’une des personnes les plus remarquables que j’ai rencontrées. Mais n’attends pas d’amour romantique de ma part. Je suis incapable d’en donner. Je n’ai pas été programmé pour ça. Mes parents ont connu un amour destructeur qui les a conduits à leur perte. Samira et moi en avons subi les conséquences. C’est impossible… Je suis désolé.

        — Et si tu te trompais ? Et si ce n’était pas l’amour qui les a détruits ?

        Les yeux étincelants, elle s’approcha de lui. Une détermination farouche se lisait dans son regard.

        — Peut-être se complaisaient-ils dans une relation destructrice qui n’avait rien à voir avec l’amour !

        — Quoi qu’ils aient pu partager, je n’en veux pas. Je refuse de vivre la même chose.

        — Tu penses donc ne jamais tomber amoureux ?

        Devant son insistance, Asim se sentit vaciller. Mais il devait tenir bon.

        — Ce n’est pas possible.

        Il la vit se mordre la lèvre inférieure. Sa peine lui broyait le cœur. La voir souffrir lui était intolérable.

        — Jacqueline…

        — Tu n’auras donc pas d’amour à offrir à ta future femme ?

        — Non, laissa-t-il tomber dans un soupir.

        — Je vois.

        Se détournant, elle se dirigea de nouveau vers la fenêtre et s’y appuya, le visage levé vers les étoiles. Asim contempla longuement sa merveilleuse silhouette, ses épaules dénudées, les courbes de son corps moulées dans la serviette de bain.

        Il fallait en finir maintenant.

        Se détournant, il se dirigea vers la porte. Au moment où il allait la franchir, la voix de Jacqui le stoppa dans son élan.

        — J’ai une proposition à te faire.

        — Ah oui ?

        Jacqui avait quitté son poste d’observation à la fenêtre. Elle se tenait très droite, les bras le long du corps, le menton relevé.

        Ahuri, il attendit la suite.

        — Je suggère que tu cesses d’interviewer de nouvelles candidates et que tu m’épouses…

        Complètement désarçonné, Asim fronça les sourcils.

        — Je ne suis ni une princesse ni une aristocrate, mais il y a des choses plus importantes. Je suis intelligente et cultivée. Je parle ta langue. Je suis loyale, honnête et je suis d’humeur égale…

        Elle s’interrompit un court instant, ébaucha un léger sourire, puis reprit :

        — Disons que je suis d’humeur égale… la plupart du temps.

        Les yeux rivés aux siens, elle marqua une nouvelle pause, comme pour guetter son approbation. Asim se taisait, ne sachant comment mettre un terme à cette hallucinante conversation.

        — J’apprends vite, poursuivit Jacqui. Il me faudra très peu de temps pour acquérir les notions qui me manquent en matière d’étiquette et de protocole. Ta grand-mère et Samira m’apprécient. Je suis sûre qu’elles m’aideront. Samira m’apprendra à m’habiller. Tu m’as vue à l’œuvre : je sais me tenir en société. Et avec le temps, j’apprendrai à ne plus sursauter au bruit d’un feu d’artifice.

        — Jacqueline…

        — Je serai une bonne épouse.

        Malgré son ton assuré, Asim vit qu’elle se tordait les mains d’angoisse. L’exercice auquel elle se livrait lui demandait un courage immense. Incapable de bouger, il la regarda venir vers lui.

        — Je te donnerai les enfants que tu veux et veillerai toujours à préserver tes intérêts. Aucune de tes prétendantes ne prendra soin de toi comme moi. Cela doit bien compter pour quelque chose, non ?

        Asim secoua la tête, incapable de trouver les mots justes pour contrer les arguments de Jacqui.

        — Asim…

        — Arrête, Jacqueline, arrête…

        — Je ne suis pas assez bien pour toi, c’est ça ?

        — Non, pas du tout. Comment peux-tu penser une chose pareille ?

        Il aurait aimé mentir et dire que tout serait parfait, qu’ils allaient se marier et qu’elle serait heureuse. Mais il la respectait trop pour cela.

        — Le problème ne vient pas de toi, expliqua-t-il en pesant chaque mot.

        La tension contenue dans son regard d’ambre le bouleversa. Il aurait aimé la protéger, l’empêcher de souffrir. Quelle ironie ! Lui qui n’avait pas su protéger sa propre sœur.

        — N’importe quel homme serait fier de te prendre pour épouse.

        — N’importe qui sauf toi.

        — Je serais fier aussi, mais je ne peux pas t’infliger cela… L’amour doit être réciproque.

        Il leva la main vers son visage, puis la laissa retomber.

        — Contrairement à moi, tu es capable d’aimer, Jacqueline. Tu mérites qu’un homme partage tes sentiments… Si nous nous mariions, ce serait injuste pour toi. Je me sentirais coupable de ne pas te donner ce que tu veux, de détruire tes illusions. Tu finirais par ne plus m’aimer, par m’en vouloir terriblement. Tu regretterais de m’avoir épousé.

        — Est-ce ce qui est arrivé à tes parents, Asim ?

        — Il n’est pas question d’eux !

        Jacqueline était-elle aveugle ? Ne comprenait-elle pas qu’elle s’offrait en sacrifice ? Que leur union la détruirait ? Il ne pouvait pas lui faire vivre une telle expérience même si, au fond lui, l’envie de la retenir le tenaillait.

        Il prit une profonde inspiration avant d’ajouter :

        — Ta proposition m’honore, Jacqueline. Mais je ne peux pas profiter de toi de cette manière.

        — Même si je le veux ?

        Asim peinait à soutenir son regard ardent. Il n’était peut-être pas amoureux, mais cette femme le comblait à bien des égards. Elle lui était devenue indispensable. Devoir se séparer d’elle le mettait au supplice.

        — La femme que j’épouserai n’éprouvera pas d’amour pour moi, et je n’en éprouverai pas pour elle. C’est mieux ainsi. Toute alternative serait injuste. Je t’estime trop pour t’infliger cela.

        Le silence pesa entre eux. Asim ne pouvait soustraire son regard à celui de Jacqueline. Il aurait aimé prononcer les mots justes pour soulager sa peine, mais aucun ne lui venait. Il pouvait seulement la protéger en se montrant parfaitement honnête.

        Au bout de longues secondes, Jacqueline détourna les yeux. Elle recula d’un pas puis déclara :

        — Dans ce cas, Asim, je te serais reconnaissante de m’appeler une voiture. Il est temps que je m’en aille.

      

    

    
      
      

      
        16.
      

      
        Le soleil brillait haut dans le ciel en cette journée d’été étouffante comme Melbourne en comptait souvent à cette période de l’année. Jacqui se promenait à l’ombre d’arbres centenaires dans un parc magnifique. Mais au lieu de profiter de ce cadre ravissant, elle avait le vague à l’âme tandis que des images de son récent passé lui revenaient en mémoire. Elle revoyait l’oasis d’Osada, ses eaux cristallines, sa végétation luxuriante. A chaque inspiration, elle avait presque l’impression de sentir les épices et l’air du désert.

        Des éclats de rire attirèrent son attention. Un couple et quatre enfants venaient dans sa direction. De toute évidence, cette famille allait assister comme des dizaines d’autres au tournoi de tennis qui devait se tenir près de la rivière Yarra.

        Bifurquant dans une petite allée pour éviter de croiser ces gens qui lui rappelaient à quel point elle était seule, elle pressa le pas. Son heure de promenade touchait à sa fin.

        Pour apporter la touche finale à son livre, elle avait préféré l’anonymat d’une chambre d’hôtel à son minuscule appartement. Sans doute espérait-elle y trouver un refuge plus à même de lui apporter un peu de réconfort. Hélas, rien, pas même la nouveauté, n’était parvenu à apaiser son chagrin.

        Peut-être devrait-elle cesser de s’isoler ? S’attarder à la terrasse du café situé au centre du parc et regarder les promeneurs ? Elle n’arrivait pas à s’y résoudre : le café était situé trop près des manèges…

        Jacqui se dirigea vers l’extrémité du parc. Depuis quand ne supportait-elle plus d’entendre le rire d’un enfant ?

        Sans doute depuis qu’Asim lui avait avoué son désir de fonder une famille avec une autre femme.

        Jacqui ne porterait jamais son enfant, pas plus qu’elle ne reverrait dans ses yeux cette lueur de désir qui la faisait frémir.

        Asim avait-il trouvé une épouse ? Cette question la taraudait, mais elle préférait en ignorer la réponse et évitait de ce fait d’écouter les nouvelles ou de lire les journaux.

        Après un coup d’œil de chaque côté de la route, Jacqui la traversa. C’est alors qu’un bruit de foule l’alerta. Regardant dans la direction de son hôtel, elle vit qu’un cordon de sécurité maintenait les curieux à distance. Il s’agissait d’un hôtel charmant, mais pas assez luxueux pour attirer des célébrités. Pourtant, des reporters de presse se tenaient près de l’entrée et des membres du personnel s’étaient alignés en haut des marches.

        Ralentissant le pas, elle observa la scène. Une limousine venait de se garer devant l’hôtel. Le directeur se précipita en bas des marches pour accueillir les visiteurs. Quand la porte de la limousine s’ouvrit, Jacqui vit un homme en émerger. Un homme de haute taille, vêtu d’un costume sombre, la tête serrée dans un turban savamment noué… Asim !

        Prise d’un léger malaise, elle s’immobilisa et porta une main à son cœur. Puis elle tourna vivement les talons. Il fallait qu’elle s’en aille. Le plus loin possible.

        Que signifiait la présence d’Asim ici ?

        Ce ne pouvait pas être une coïncidence. Tout d’abord parce qu’il n’avait jamais projeté une visite en Australie. Ensuite parce que les chefs d’Etat séjournaient dans des palaces, pas dans des hôtels comme celui-ci…

        Se pouvait-il qu’il soit venu la retrouver ? Pourquoi ? Quelle qu’en soit la raison, Jacqui préférait l’ignorer.

        Se frayant un chemin dans la foule, elle pressa le pas. C’est alors qu’elle entendit crier son nom. Non, c’était impossible, elle devait avoir rêvé.

        Serrant les pans de sa veste autour d’elle, le cœur battant à tout rompre, elle dépassa un bloc d’immeubles, puis un autre et s’arrêta sur une placette dotée d’un café en terrasse. Les jambes tremblantes, elle se laissa tomber sur une chaise et plongea la tête dans un menu. Mais ses mains tremblaient trop pour qu’elle parvienne à le lire, alors elle le reposa sur la table. Elle commanderait un thé et attendrait d’être remise de ses émotions avant de repartir.

        — Jacqueline…

        Cette voix grave, si sensuelle, elle l’aurait reconnue n’importe où.

        La confrontation était inévitable. Pour une raison obscure, Asim désirait la voir, lui parler. Chercher à le fuir ne servirait à rien.

        Une sourde colère l’étreignit. Ne pouvait-il pas la laisser tranquille ? Lui laisser reprendre le cours de son existence ?

        Lentement, elle leva les yeux et croisa le regard de cet homme qui hantait son souvenir et qui lui avait terriblement manqué depuis leur séparation. Il se tenait debout devant elle, toujours aussi séduisant, malgré sa mine sombre.

        — Tu ne devrais pas être ici, Asim.

        — Je sais. Je suis attendu en France.

        Sur ces mots, il prit place en face d’elle et posa les coudes sur la table. Les yeux rivés sur son visage, il semblait chercher à lire dans ses pensées.

        Jacqui regrettait d’avoir accordé aussi peu de soin à sa tenue. Le visage dépourvu de tout maquillage, les cheveux retenus en arrière, elle devait offrir un tableau pitoyable.

        Se mordant la lèvre inférieure, elle baissa les yeux.

        — Non ! Regarde-moi, protesta Asim en prenant ses mains.

        Surprise, elle sursauta. Le contact de ses mains sur les siennes lui fit l’effet d’une brûlure, mais elle ne les retira pas.

        Un bruit de foule attira son regard. Autour d’eux, des curieux s’étaient rassemblés, retenus par des forces de sécurité. Parmi eux, des photographes professionnels.

        — Tu te donnes en spectacle, Asim. Tu ferais mieux de partir.

        — Je m’en moque éperdument.

        Elle haussa les sourcils.

        — Mais… tu vas provoquer un scandale. Les paparazzis vont s’en donner à cœur joie.

        Contre toute attente, Asim lui sourit.

        — Des événements récents m’ont permis d’oublier ma haine de la presse.

        — Des événements récents ? Quelque chose est-il arrivé à Samira ?

        — Non, elle se porte à merveille, mais tu lui manques.

        Il se pencha en avant pour plonger son regard de velours dans le sien.

        — Et il y a bien pire que s’offrir en pâture à la presse.

        — Quoi, par exemple ?

        — Perdre la seule femme au monde capable de me rendre heureux.

        Les doigts d’Asim se resserrèrent sur les siens. Bouleversée, Jacqui jeta des regards affolés autour d’elle.

        — Non ! souffla-t-elle d’une voix tremblante. Laisse-moi tranquille. Quels que soient tes projets, je ne veux pas en faire partie. Je veux reprendre le cours de ma vie. Permets-moi de te rappeler que je me suis enfuie…

        — Oh ! je m’en souviens, Jacqueline. A ma plus grande honte, je m’en souviens. C’est la raison de ma présence ici. Je suis venu te dire que je regrette d’avoir agi comme je l’ai fait. De t’avoir forcée à partir.

        Jacqui le dévisagea intensément. Mais son expression demeurait indéchiffrable.

        — C’est un long voyage… pour des excuses.

        — Penses-tu ne pas mériter un tel déplacement ?

        A son tour, Jacqui se pencha en avant, au mépris de la foule qui scrutait tous leurs faits et gestes.

        — Les excuses ne remplacent pas les sentiments, Asim.

        Contre toute attente, elle le vit pâlir, ses yeux prirent une teinte plus sombre.

        — Ne dis pas cela.

        — C’est pourtant vrai. Tu veux un mariage dénué d’amour avec une princesse de haute lignée. Tu ne peux pas changer ta nature profonde, pas plus que je ne peux changer la mienne. Mais au moins, tu as été honnête avec moi… à la fin.

        — Non, tu te trompes.

        — Pardon ?

        Bouleversée, elle sonda son regard devenu soudain hagard. Ce manque d’assurance ne lui ressemblait pas.

        — Asim ?

        — Non, je n’ai pas été honnête avec toi, finit-il par avouer. Je croyais l’être. J’étais même très fier de moi, pour avoir su t’exposer cette vérité brutale, pour avoir établi très clairement les limites de notre relation.

        Asim ferma un instant les yeux, prit une profonde inspiration puis les rouvrit.

        — J’avais peur, Jacqueline. J’étais terrorisé à l’idée d’affronter une vérité à laquelle je n’étais pas préparé.

        Il se tut une fois de plus, en proie à une émotion qu’il peinait à contrôler. Visiblement, cette confession le mettait au supplice.

        Jacqui sentit les larmes inonder ses yeux. Jamais elle n’avait été aussi émue.

        — Ma chérie, murmura-t-il en se penchant encore davantage. Me pardonneras-tu ? J’ai passé ma vie entière à me convaincre que l’amour n’existait pas, du moins pour moi. Je me suis comporté comme un lâche, refusant de me rendre à l’évidence. Je ne voulais pas voir que j’étais fou de toi.

        — Tu… tu m’aimes ?

        Son cœur fit une embardée dans sa poitrine quand la main d’Asim glissa sur sa nuque pour attirer son visage tout près du sien.

        — Je ne te mérite pas… mais je t’aime, Jacqueline Fletcher. J’ai compris mon erreur sitôt après ton départ. Je t’ai chassée, non pas parce que je ne t’aimais pas, mais parce que je t’aimais trop. J’étais trop lâche pour l’admettre.

        Le voile épais qui assombrissait le regard d’Asim s’était levé. Ses yeux étincelaient à présent, emplis d’une lumière qui lui transperça le cœur.

        — Je t’admire, habibti. Tu me fascines. Aucune femme ne m’a jamais autant attiré… Ton bonheur compte davantage à mes yeux que le mien. Je veux te rendre heureuse. Je veux te chérir et te garder près de moi toute ma vie. Si je n’avais pas été aussi lâche, j’aurais dû t’avouer mes sentiments à Osada. Mais je refusais d’admettre l’évidence : je t’aimais déjà depuis plusieurs semaines.

        — Vraiment ?

        — Oui, sans doute depuis la nuit où je t’ai vue dans cette sublime robe de soirée. Peut-être les dés étaient-ils jetés bien avant encore. Je ne sais pas… En tout cas, je pensais à toi tout le temps.

        — Mais… je ne réponds pas à tes critères. Je ne suis pas…

        — Tu es la femme que je veux, Jacqueline.

        — Et tes parents ? Tu disais…

        Asim secoua la tête.

        — J’ai dit beaucoup de choses, pour la plupart inexactes. Comment aurais-je pu craindre ce que nous partagions ? Nous ne sommes pas nos parents. Tu es forte, courageuse et loyale… quant à moi, je compte sur toi pour m’apprendre à aimer.

        — Tu es déjà un expert en la matière, Asim. L’amour que tu voues à ta grand-mère et à Samira le prouve.

        — Alors… tu me crois ? Tu me pardonnes ? Tu veux bien de moi ?

        — Asim ! Serais-tu en train de me demander en mariage ? Ici, à Melbourne, à la terrasse d’un café ?

        — Pourquoi pas ? A moins que tu préfères que je me mette à genoux ? Est-ce l’usage dans ce pays ?

        Comme il amorçait le geste de repousser sa chaise, Jacqui le retint en riant.

        — Tu n’es pas sérieux ! s’écria-t-elle en jetant un regard affolé autour d’eux.

        — Je n’ai jamais été aussi sérieux de toute ma vie. Je veux que tu sois ma femme, ma maîtresse, ma reine.

        — Mais… tu ne peux pas me demander en mariage ici, protesta-t-elle faiblement. Regarde-moi… je porte une vieille veste d’été.

        Asim lui offrit un sourire lumineux.

        — Je suis sûr que tu vas lancer une nouvelle mode. Toutes les stars vont se ruer sur cet ocre brun.

        Il se leva et invita Jacqui à l’imiter, puis la prit dans ses bras sous les hourras de la foule.

        — Très bien, murmura-t-il à son oreille. Je vais t’emmener dans un endroit plus convenable pour te demander en mariage. A une condition : que tu dises oui…

        Jacqui leva les yeux vers lui, vers cet homme qu’elle aimait plus que tout, avec qui elle entrevoyait enfin un futur radieux.

        — Jacqueline ?

        Avait-elle perçu de l’inquiétude dans sa voix ?

        — Vous n’avez rien à craindre, Votre Altesse, si vous m’emmenez dans un endroit… un peu plus intime. Je vous veux pour moi toute seule.

        Le sourire qu’il lui adressa fit frémir tout son corps. Puis il passa un bras sur ses épaules pour la conduire jusqu’à la limousine qui les attendait à deux pas.

        — Nous sommes faits pour nous entendre, mon amour… Moi aussi, je te veux pour moi tout seul.

        *  *  *
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